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Un carton rempli à ras bord dans les bras, je fis un pas sur le côté et fermai la 
portière arrière de ma voiture d’un coup de hanche. Le souffle court, je restai 
immobile sur le parking, à côté d’une énorme moto. Le carton tremblait 
dangereusement entre mes mains. 

Un. Deux. Trois. Quatre. Cinq... 

À six, les secousses cessèrent et je soufflai légèrement. Je ne pouvais pas me 
permettre de le laisser tomber. Son contenu était bien trop précieux. Quelle idée 
j’avais eue de le remplir autant ! 

Enfin, maintenant, il était trop tard. 

Avec un soupir, je jetai un coup d’œil par-dessus les pans du carton, histoire 
de voir le trottoir et l’entrée de mon appartement, puis me mis à avancer, 
déterminée à parvenir à destination sans lâcher le carton ni me tordre le cou. 
Dieu merci, mon nouveau chez-moi était situé au rez-de-chaussée. 

Avec un peu de chance, je n’aurais pas à redéménager avant un bout de 
temps, car même si je n’avais pas beaucoup d’affaires à transporter, ça restait 
particulièrement pénible. Le plus gros (lit, canapé, etc.) avait été directement 
livré. Je ne comprenais pas comment j’avais pu accumuler autant de choses en 
vivant dans une résidence étudiante. 

J’avais traversé le trottoir et j’étais arrivée devant le large escalier qui menait 
aux étages supérieurs, lorsque je sentis mes bras faiblir. Le carton recommença à 
trembler et je jurai dans ma barbe, débitant des insanités qui auraient rendu très 
fiers mon père et mon grand-père. 



Plus que quelques pas, ne cessais-je de me répéter. Plus que quelques pas 
et... Le carton me glissa des doigts. Les genoux pliés, je tentai de le rattraper, en 
vain. Mes objets les plus fragiles étaient sur le point de s’écraser par terre. 

— Putain de bordel à cul de... 

Tout à coup, le carton se figea, à un mètre du sol. Surprise, je cessai de 
débiter des insultes. Le poids du carton ne reposait plus du tout sur mes bras. 
Mes muscles frêles et endoloris en furent soulagés. Je me demandai d’abord si 
j’avais développé des super-pouvoirs. Puis, j’aperçus deux très grandes mains de 
chaque côté du carton. 

— J’admire les gens capables de sortir « bordel à cul » dans une phrase. 

J’écarquillai les yeux. La voix qui venait de s’élever était incroyablement 
suave. Je rougissais rarement. Voire jamais. En général, c’était plutôt moi qui 
faisais rougir les gens. Pourtant, je ne pus m’en empêcher. Mon visage 
s’empourpra comme si j’avais cuit au soleil. L’espace d’un instant, j’observai 
ses mains sans rien dire. Il avait de longs doigts fins, avec des ongles coupés à 
ras, et sa peau était un peu plus bronzée que la mienne. 

Quand il me prit le carton des mains, je me redressai et mon regard remonta 
le long d’épaules carrées, jusqu’à la source de la voix. 

Mon Dieu, il est canon... 

Devant moi se tenait l’image même du grand brun ténébreux. J’avais côtoyé 
beaucoup d’hommes sexy dans ma vie, mais celui-ci était hors catégorie. Peut- 
être était-ce à cause de sa carnation unique. Ses cheveux brun foncé étaient 
coupés court sur les côtés et plus longs sur le dessus. Il avait des pommettes 
hautes et une mâchoire anguleuse. Son teint très mat trahissait des origines 
exotiques. Sans doute hispaniques, mais je n’en étais pas certaine. J’avais moi- 
même un arrière-grand-père cubain dont j’avais hérité certains traits. 

Des cils épais bordaient un regard troublant. Il avait des yeux saisissants. 
Vert clair près de la pupille, ils devenaient presque bleus par la suite. Je savais 
qu’il s’agissait sans doute d’une illusion d’optique, mais ils étaient magnifiques. 

Ce mec était à tomber par terre. 

— Surtout quand ces mots sortent de la bouche d’une jolie fille, ajouta-t-il 
avec un sourire en coin. 



Si je continuais comme ça, j’allais devoir enfiler un bavoir. Reprends-toi, ma 
fille. 

— Merci. Je n’aurais jamais pu sauver ce carton toute seule. 

— Pas de souci. 

Son regard caressa mon visage, puis descendit plus bas, s’attardant sur 
certaines parties de mon anatomie. Étant donné que j’étais en plein 
déménagement et que je courais à droite et à gauche, malgré le froid je ne portais 
qu’un tee-shirt et un short de gym... qui ne couvrait pas grand-chose. 

— Tu peux terminer ta phrase. Je suis curieux de voir ce que tu aurais trouvé 
après « bordel à cul ». 

Un léger sourire étira mes lèvres. 

— Je suis sûre que ça aurait été mémorable. Malheureusement, le moment 
est passé. 

— C’est dommage. (Il fit un pas en biais. On se tenait côte à côte, à présent, 
et même si j’étais plutôt grande, il faisait une tête de plus que moi.) Où est-ce 
que je peux poser ça ? 

— C’est bon. Je m’en occupe, répondis-je en tendant les bras vers le carton. 

Il haussa un sourcil brun. 

— Ça ne me dérange pas. Sauf si, bien sûr, tu as l’intention de recommencer 
à jurer. Dans ce cas-là, je pourrais me laisser convaincre. 

J’éclatai de rire et baissai les yeux pour l’observer plus en détail. Il portait 
une veste en cuir qui me cachait son corps... J’aurais pourtant parié toutes mes 
économies qu’il y avait des muscles bien définis là-dessous. 

— Alors, d’accord. Mon appartement est juste là. 

— Après vous, mademoiselle. 

Tout sourire, je repoussai ma queue-de-cheval derrière mon épaule et me 
dirigeai vers la gauche. 

— J’avais presque réussi à atteindre la porte, lui dis-je en ouvrant. Si 
proche... 

— ... et pourtant si loin, finit-il en me faisant un clin d’œil. 

Je tins la porte ouverte pour le laisser passer. 

— C’est ça. 



Il me suivit à l’intérieur, puis s’arrêta. Tout était encore en désordre. Ce que 
j’avais commencé à déballer jonchait le canapé et une grande partie du parquet. 

— Tu veux que je le pose à un endroit en particulier ? 

— Ici, c’est parfait, répondis-je en désignant le seul endroit libre, près du 
canapé. 

Il s’en approcha et déposa le carton par terre. Bien sûr, en parfaite obsédée 
que j’étais, je ne pus m’empêcher d’inspecter une certaine partie de son 
anatomie lorsqu’il se pencha en avant. Joli. Quand il se releva, il se tourna vers 
moi. Je joignis mes mains devant moi et lui souris. 

— Tu viens d’emménager ? me demanda-t-il en jetant un coup d’œil autour 
de lui. 

Il y avait des cartons près de la cuisine et sur la petite table de la salle à 
manger. 

Je ris. 

— Je suis arrivée hier. 

— Tu as encore pas mal de boulot, apparemment. (Il fit un pas vers moi, et 
me tendit la main.) Je m’appelle Nick. 

Je lui serrai la main. Sa poigne était chaude et ferme. 

— Stéphanie. Mais tout le monde m’appelle Steph. 

— C’est un plaisir de te rencontrer. (Son regard s’aventura de nouveau plus 
bas. Il ne m’avait toujours pas lâché la main.) Un vrai plaisir, Stéphanie. 

En l’entendant prononcer mon prénom, une douce chaleur se forma dans 
mon ventre. 

— Pareil, murmurai-je en levant les yeux vers les siens. Après tout, si tu 
n’étais pas apparu, je serais toujours dehors à m’énerver. 

Nick eut un rire léger. Un son qui me plut aussitôt. 

— Ce n’est sans doute pas le meilleur moyen de rencontrer de nouvelles 
personnes. 

— Ça a bien marché avec toi... 

Son sourire en coin s’élargit. Je le trouvais déjà beau auparavant mais, 
lorsqu’il souriait ainsi, il était carrément superbe. Waouh. Ce mec était aussi 
canon que sympathique. 



— Je vais te dire un petit secret, me dit-il en me serrant une dernière fois la 
main avant de la lâcher. Avec toi, n’importe quelle approche aurait marché. 

Décidément, ce mec savait flirter. 

— C’est... bon à savoir. (Je fis un pas en avant et relevai la tête vers lui. Un 
parfum frais émanait de sa peau.) Alors, Nick, tu habites ici ? 

Il secoua la tête. Une mèche brune retomba sur son front. 

— Mon appartement est de l’autre côté de la ville. Je suis venu ici au cas où 
une jolie fille aurait besoin d’aide pour porter ses cartons. 

— Eh bien, c’est dommage. 

Une lueur s’alluma dans son regard, faisant briller ses iris vert clair. On resta 
un instant ainsi, les yeux dans les yeux, jusqu’à ce qu’il ouvre la bouche. 

— C’est vrai. (Il leva la main et, à ma grande surprise, me toucha la joue. 
Son pouce glissa jusqu’à mes lèvres.) Tu avais de la poussière. Voilà. 

Le cœur battant la chamade, je le dévisageai. Pour la première fois de ma 
vie, j’étais complètement tétanisée. En général, je n’étais pas timide. Au 
contraire. Mon papy disait que j’avais des couilles en béton. Ce n’était pas 
l’image la plus flatteuse du monde, mais c’était la vérité. Quand je désirais 
quelque chose, je mettais tout en œuvre pour l’obtenir. Cette mentalité me 
suivait depuis l’enfance. Pour les notes, l’équipe de pom-pom girls du lycée, les 
garçons, mon diplôme, ma carrière... mais malgré ça, cet homme avait réussi à 
me déstabiliser et à me faire oublier ma repartie. 

Intéressant. 

— Il faut que j’y aille, dit Nick en baissant la main. 

Vu son sourire en coin, il était clair qu’il savait parfaitement l’effet qu’il 
avait sur moi. Il se dirigea vers la porte, puis jeta un coup d’œil par-dessus son 
épaule. 

— Au fait, je suis barman, pas loin d’ici. Dans un bar qui s’appelle le 
Mona’s. Si tu t’ennuies... ou si tu as envie de t’amuser à inventer des insultes, tu 
peux toujours passer me voir. 

Je connaissais bien les mecs. J’avais de l’expérience en la matière. C’était 
une invitation qui n’engageait à rien. Il proposait, voilà tout. Et ça me plaisait. 
Mon petit sourire ressemblait franchement au sien. 



— J’y penserai, Nick. 


Une fine couche de poussière maculait mes bras. Je reculai de la pile de 
cartons que j’avais aplatis et relevai les mains juste à temps pour éternuer, avec 
tant de force que ma queue-de-cheval m’en fouetta presque le visage. 

Pliée en deux, je patientai quelques secondes. Un second éternuement 
montait peu à peu. Il finit par arriver, et je fus surprise de ne pas souffler la pile 
de cartons tant celui-ci était puissant. 

Lorsque je me redressai, je passai ma queue-de-cheval derrière mon épaule, 
puis pris un moment pour me rendre compte de ce que je vivais. Pour laisser 
l’information s’insinuer à travers la poussière, à travers ma chair et mes os. Je 
l’avais fait. 

J’avais déménagé. 

Loin de la ville où j’avais grandi et étudié. Dans un État différent. 

Pour la première fois en vingt-trois ans, j’habitais à plus de vingt minutes en 
voiture de chez ma maman. Même à la fac, la résidence étudiante se trouvait 
encore tout près. Le passage à l’acte avait été difficile. Plus que je ne l’avais 
imaginé. Depuis mes quinze ans, elle avait été mon seul repère dans la vie. 
Alors, la quitter, même si elle m’y avait encouragée, n’avait pas été évident. 
J’avais pleuré. Et de ma part, ce n’était pas rien. Je ne pleurais jamais. Je n’étais 
pas quelqu’un... d’émotif. 

Sauf devant les campagnes de pub contre la maltraitance envers les animaux, 
surtout celle avec la chanson Arms of an Angel. Argh ! Quand je la voyais, 
j’avais l’impression que des ninjas miniatures me sautaient au visage pour me 
frotter les yeux avec des pelures d’oignons. 

Les salauds. 

Après avoir passé deux jours à déballer mes cartons, j’avais enfin terminé de 
m’installer. Le résultat me plaisait beaucoup. 

Ce deux-pièces était très sympa... même si j’aurais préféré un trois-pièces. 
Mais, pour une fois, je devais me montrer raisonnable. En choisissant un 
appartement plus petit, je pouvais épargner davantage. La cuisine était très 
sympa, avec des appareils électroménagers en acier inoxydable et une cuisinière 



à gaz... que je n’allais probablement pas utiliser parce que j’avais peur de tout 
faire sauter. 

Le salon et la chambre étaient plutôt spacieux et j’étais quasiment sûre qu’un 
policier vivait dans l’immeuble, parce qu’une voiture de police s’était garée 
plusieurs fois sur le parking en deux jours. 

Et un résident avait un ami super sexy qui s’appelait Nick. 

Parfait. 

Je m’approchai du comptoir de la cuisine où j’avais posé un cadre photo et 
m’essuyai les mains sur mon short en coton avant de le soulever. En faisant 
attention à ne pas l’abîmer, je retirai le papier bulle dans lequel je l’avais 
entouré. Puis, les lèvres pincées, je passai mon pouce sur le cadre argenté. 

Un très bel homme d’une quarantaine d’années en treillis beige me souriait. 
Derrière lui, le désert s’étendait à perte de vue. Un mot avait été griffonné au 
marqueur noir à côté de lui. 

« Ce ne sera jamais aussi beau que toi, Stéphanie. » 

Je me mordis l’intérieur des joues avant d’emporter la photo dans ma 
chambre. Le jeté de lit gris et les meubles blancs vieillis étaient un cadeau de ma 
mère et de mes grands-parents. Ils donnaient à la pièce un côté chaleureux, 
ancien. 

Au-dessus de la commode, sur laquelle j’avais posé une télé, j’avais installé 
une étagère. C’est là que mon cadre allait commencer sa nouvelle vie, juste à 
côté d’une photo tout aussi spéciale. Une photo de mes amies de la fac et moi, à 
Cancün, pendant notre spring break. Un sourire étira mes lèvres. 

Le bikini noir que je portais là-dessus couvrait à peine mes seins. Et mes 
fesses, si je me souvenais bien. Pour être tout à fait honnête, c’était la seule 
chose que je me rappelais de ce séjour très festif. Ça et les jumeaux texans que 
j’avais rencontrés... 

La légende disait vrai : au Texas, tout était plus gros. 

Il y avait des bougies grises de chaque côté des photos. Le rendu me plaisait 
beaucoup. 

On aurait dit que tout était à sa place. 



Je reculai et observai les photos un instant, avant de me détourner en 
soupirant. Sur la table de nuit, le réveil indiquait qu’il était trop tôt pour dormir 
et, de toute façon, malgré les efforts que j’avais fournis, je n’étais pas fatiguée. 
Je repensai à Nick et à ce qu’il m’avait dit la veille, à propos du bar dans lequel 
il travaillait. J’étais passée devant en allant faire des courses. 

Je me mordis les lèvres et me dandinai d’un pied sur l’autre. Pourquoi ne pas 
aller boire un verre ? Ça pouvait mener à des choses plus agréables. J’étais une 
adepte des coups d’un soir sans complication et je ne comprenais pas pourquoi 
les femmes qui s’adonnaient à ce genre de pratiques n’étaient pas traitées de la 
même façon que les hommes. Pourquoi les hommes auraient-ils davantage le 
droit d’assouvir leurs désirs que les femmes ? 

Chez moi, ça ne fonctionnait pas comme ça. 

Si Nick travaillait ce soir et s’il recommençait à flirter avec moi, comme la 
veille... ça promettait d’être intéressant. 

J’allais ramener Nick chez moi et lui faire des tas de choses très agréables... 
Des choses qui auraient dû me faire rougir, ou du moins, me gêner, étant donné 
que j’étais en train de les imaginer en public. 

Ce n’était pas le cas. 

Mais alors, pas du tout. 

Une vague de désir m’envahit. Ce type m’attirait de façon viscérale. J’étais 
suffisamment à l’aise avec ma féminité pour l’accepter. 

Des yeux de la couleur de la mousse croisèrent de nouveau les miens. Puis, 
ses cils épais retombèrent, me cachant ses merveilleux iris. J’avais toujours eu 
une préférence pour les hommes bruns aux yeux clairs. Le contraste avait des 
effets très concluants sur certaines parties de mon anatomie. Je n’avais jamais vu 
quelqu’un avec cette couleur d’yeux. Ils étaient verts, aucun doute là-dessus, 
mais chaque fois qu’il quittait les lumières vives du bar et se retrouvait dans 
l’ombre, ils prenaient une teinte bleutée. 

Ça lui faisait marquer des tas de points bonus avec moi. 

— Je suis trop curieux. Il faut que je te pose la question. Qu’est-ce qui peut 
bien t’amener à Plymouth Meeting, Steph ? 



La voix familière m’interpella. Je tournai sur le tabouret de bar et relevai la 
tête. Devant moi se trouvait Cameron Hamilton. En entrant au Mona’s, j’avais 
été choquée d’apercevoir des personnes avec qui j’étais allée à la fac. Je 
n’arrivais pas à croire que j’avais réussi à croiser Cam et sa bande à des heures 
de Shepherd, leur terrain de jeu habituel. 

Je leur avais dit bonjour, puis m’étais rapidement éclipsée en direction du 
bar, tout en sachant qu’ils avaient sans doute des tas de questions à me poser. En 
toute sincérité, les voir ici m’avait déstabilisée. Je ne m’étais pas attendue à 
rencontrer des gens que je connaissais. Encore moins un mec, non, deux, avec 
qui... j’avais été très proche à un moment donné. 

C’était gênant parce que je ne savais pas comment me comporter avec leurs 
copines. Avec le temps, je m’étais rendu compte que la majorité des filles 
haïssaient par principe les ex de leur mec, que la relation ait été sérieuse ou non. 
Les filles n’étaient pas toutes comme ça, mais... il y en avait beaucoup. 

Personnellement, je trouvais ça... ridicule. 

Dans la mesure où ces filles étaient elles-mêmes les ex de quelqu’un, 
quelque part, elles devaient se détester elles-mêmes. 

Du coup, à Shepherd, j’avais fait de mon mieux pour ne pas me mêler de 
leurs affaires. Ça avait fonctionné comme sur des roulettes, jusqu’à ce que je 
trouve Teresa (la petite amie de Jase et la petite sœur de Cam) en train de 
pousser des cris hystériques parce qu’elle venait de découvrir le cadavre de sa 
coloc. Ça m’avait rappelé une amie que je m’étais faite en première année de 
fac. Lauren Leonard. 

Le simple fait de penser à elle me donnait envie de balancer mon verre au 
visage de quelqu’un. Elle avait fait semblant d’être mon amie alors qu’elle me 
détestait. Tout ça parce que son mec m’avait embrassée un an avant leur 
rencontre. 

Le pire, c’était que ça n’avait même pas été un baiser extraordinaire. En tout 
cas, ça n’avait pas mérité toute cette histoire. 

— Je pourrais te poser la même question, répondis-je au bout d’un moment 
en soulevant mon verre. 

Cam sourit et s’adossa au bar, les bras croisés sur son torse. 



— Tu connais Calla Fritz, je crois ? 

— Pas personnellement. 

Je jetai un coup d’œil à la jolie blonde collée à un mec qui avait « militaire » 
écrit sur le front. J’étais bien placée pour le savoir. Mon père avait eu le même 
regard que lui. Le regard qui criait : je suis capable de briser tous les os de ton 
corps un à un, mais je ne le ferai pas... sauf si tu menaces l’un des miens. Et ça 
lui allait très bien, à ce beau brun. 

— Son copain, Jax, est le propriétaire de ce bar. Avant, il appartenait à la 
mère de Calla, mais c’est une longue histoire. (Cam marqua une pause.) Bref. 
Teresa est très amie avec Calla. Du coup, quand elle vient la voir, on 
l’accompagne. On n’est pas loin de Philadelphie, en plus. C’est toujours sympa, 
comme voyage. 

— Oh, murmurai-je. (Le monde était vraiment petit.) J’ai trouvé un boulot à 
la Lima Academy et je loue un appart près d’ici. 

— C’est vrai ? intervint Nick. (Je reportai mon attention sur lui et mon 
ventre se tendit de la plus agréable des façons.) Tu travailles pour l’entraîneur de 
Brock « la bête » Mitchell ? 

Je réprimai un sourire face à l’admiration contenue dans sa voix. Chaque 
fois que l’on parlait de Brock, j’obtenais la même réaction. Brock était la star 
montante du free fight. Et en plus, c’était un enfant du pays. Tout le monde avait 
l’air de lui vouer un véritable culte. 

— Oui. Mais je n’ai pas encore rencontré « la bête ». Il est au Brésil en ce 
moment, à ce que j’ai compris. 

Nick posa les coudes sur le bar et me détailla de la tête aux pieds. 

— Alors, quoi ? Tu fais du free fight, toi aussi ? 

J’éclatai de rire. 

— Euh, pas du tout. Je vais travailler dans les bureaux. En tant qu’assistante 
de direction. 

— Cool, dit Cam. C’est pile dans tes cordes, non ? Si je me souviens bien, tu 
as étudié la gestion ? 

Je hochai la tête. Quelque part, ça ne m’étonnait pas qu’il s’en souvienne. 
Nous avions été amis et Cam était quelqu’un de bien. Jase aussi. En parlant du 



loup, lorsque je regardai de nouveau en direction de leur groupe, rassemblé 
autour de la table de billard, je me rendis compte qu’il... avait passé un bras 
autour de la nuque de Teresa pour mimer une prise ? 

OK. 

Je souris. 

— Vous restez combien de temps ? demandai-je en prenant une gorgée de 
ma boisson tandis qu’une barmaid avec des lunettes roses passait derrière Nick. 

Elle lui adressa un regard dont je ne compris pas la signification. Nick n’y 
prêta pas attention. 

— On rentre dimanche. (Cam se redressa.) Ne fais pas ta belle, ajouta-t-il en 
souriant. (Je levai les yeux au ciel.) Lève-toi de ce tabouret et viens parler avec 
nous, OK ? (Lorsque je hochai la tête, il se tourna vers Nick.) Tu viens chez Jax, 
demain soir ? 

— Tout dépendra de l’heure à laquelle je termine ici, mais je vais essayer. 

Intéressant. Cam et Nick étaient donc potes. Ça me rassura. Cam était doué 
pour juger les gens. Je savais déjà que Nick était un dragueur invétéré mais au 
moins, maintenant, j’étais certaine qu’il n’était pas, en plus, un tueur en série. 

Je saisis mon verre à deux mains tandis que Cam retournait vers la table de 
billard. Ma décision n’était pas encore prise. Je ne savais pas si j’avais envie de 
les rejoindre. Peut-être. Peut-être pas. 

— Tu veux un autre rhum Coca ? 

La voix grave et chaude de Nick fit naître un sourire sur mes lèvres. Depuis 
que j’avais posé mes fesses sur ce tabouret, on n’avait pas arrêté de se parler 
entre deux clients. Il avait eu l’air content de me voir. 

J’avais vraiment l’impression d’avoir gagné le gros lot, avec ce mec. 

— Ça va, merci. (La dernière chose dont j’avais envie, c’était de me 
retrouver soûle. Je souris, ravie de le surprendre en train de me mater encore une 
fois.) Vous avez toujours autant de monde, le week-end ? 

Il était clair que Nick était doué pour faire la conversation. En même temps, 
vu son boulot, ce n’était pas étonnant. Et il ne perdait pas la moindre occasion de 
flirter. Les femmes ne s’adressaient quasiment qu’à lui, au bar, mais la barmaid, 
la fille avec les lunettes roses, ne semblait pas s’en formaliser. 



— Il n’y a pas encore beaucoup de monde, pour un samedi, tu sais. (Il jeta 
un coup d’œil dans la salle avant de reprendre.) Alors comme ça, tu es allée en 
cours avec eux ? me demanda-t-il en désignant la direction dans laquelle Cam 
s’était éloigné d’un geste de la tête. 

— Ouais... (Je me penchai en avant et posai les coudes sur le comptoir.) Je 
ne savais pas du tout qu’ils connaissaient des gens ici. C’est la surprise totale. 

— Le monde est petit, dit-il comme s’il avait lu dans mes pensées. Mais tu 
n’es pas très proche d’eux. 

C’était une affirmation et non une question. 

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

— Si tu l’étais, tu les aurais rejoints. Sauf si... 

Nick était très observateur. 

— Sauf si ? 

Un sourire en coin, il croisa les bras sur sa poitrine. Le mouvement attira 
mon attention. Il fallait vraiment que j’arrête de le dévorer du regard... mais qui 
aurait pu me blâmer ? Le tee-shirt qu’il portait moulait parfaitement ses biceps 
musclés. 

— Sauf si tu préfères passer du temps avec moi. 

Mon ventre se serra davantage. 

— C’est si évident que ça ? 

— Oui, mais ça me plaît. (Il attrapa une bouteille.) Je suis content que tu sois 
passée. Hier soir, chaque fois que la porte s’ouvrait, j’espérais que c’était toi. 

— C’est vrai ? 

— Je dis toujours la vérité. (Son sourire se fit taquin.) Tu as fini de déballer 
tes cartons ? 

— Oui ! 

— Tu as utilisé de nouvelles combinaisons d’insultes ? 

Je ris. 

— Quelques-unes, oui. 

— Je suis déçu d’avoir raté ça ! 

— Il y aura d’autres occasions. (Je jouai avec mon verre avant de le regarder 
dans les yeux.) Alors, Nick, dis-moi... Tu as un nom de famille ? 



— Blanco, répondit-il après une brève hésitation. Et toi ? 

— Keith. (Je souris tandis qu’il décroisait les bras.) J’ai une autre question. 

Il s’approcha de moi et posa les mains sur le bar. 

— Je t’écoute. 

— Tu as une copine ? (Quand il se pencha vers moi, mon souffle se bloqua 
soudain dans ma gorge. Nos lèvres étaient tellement proches que nous respirions 
le même carré d’oxygène.) Ou un copain ? 

Nick ne cilla même pas. 

— Ni l’un ni l’autre. Toi ? 

À ce stade, ce n’était même plus le gros lot ! 

— Non, répondis-je. 

Un frisson descendit le long de ma colonne vertébrale tandis que son souffle 
me chatouillait les lèvres. Nick pencha la tête sur le côté et sa bouche se retrouva 
à quelques millimètres de la mienne. J’avais de plus en plus chaud. 

— Vous faites quelque chose, ce soir, Stéphanie Keith ? 

Je secouai la tête, incapable de parler. Mon pouls faisait la danse de la joie. 

Le sourire de Nick s’élargit, un sourire qui devait faire tomber toutes les 
femmes sur son passage. 

— Maintenant, oui. 
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— Attends-moi, me dit Nick avec un sourire enjôleur. (Il récupéra deux 
verres vides pendant que je me levais de mon tabouret.) Je finis à 1 heure du 
mat. Je serai chez toi en vingt minutes maximum. 

Sans répondre, je m’éloignai du bar en lui faisant un petit signe de la main. 
Je ne doutais pas une seule seconde qu’il allait me rejoindre. L’excitation faisait 
bouillir le sang dans mes veines. Je souris, avant de me retourner. 

La fille avec les lunettes roses se tenait juste devant moi, tellement proche, 
en fait, que je faillis lui rentrer dedans. Derrière le bar, elle m’avait paru plus 
grande. À présent, du haut de mon mètre soixante-quinze, je faisais une tête de 
plus qu’elle. Elle avait une mèche rose dans les cheveux, de la même teinte que 
ses lunettes, mais ce n’était pas la seule chose que je remarquai. De près, je me 
rendis compte qu’elle avait un léger œil au beurre noir. 

Qu’est-ce que... ? 

Elle me tendit la main. 

— Salut ! Je m’appelle Roxy. 

— Salut. (Je lui serrai la main.) Je suis... 

— Steph. Je sais. Tes amis m’ont parlé de toi, répondit-elle. (Je dus me faire 
violence pour garder un visage neutre. Dieu seul savait ce qu’ils avaient pu lui 
raconter.) Vous êtes allés à la fac ensemble. 

— C’est ça. (Je jetai un coup d’œil vers eux. Teresa et Jase discutaient avec 
Jax et Calla. Avery et Cam, eux, étaient déjà partis.) J’ai été surprise de les voir 
ici. 



— J’imagine. (Le sourire de Roxy était chaleureux et d’une sincérité qui me 
déstabilisa.) Bref. J’ai appris que tu venais d’emménager ici. Du coup, je voulais 
te rencontrer. J’espère que ce n’est pas la dernière fois que tu viens au Mona’s. 

OK... C’était plutôt étrange, comme formulation. 

— J’aime bien... l’atmosphère. Je pense que je reviendrai. 

— Je suis ravie de l’entendre ! (Ses yeux marron s’illuminèrent derrière les 
verres de ses lunettes.) Ça doit être difficile d’emménager dans une ville où l’on 
ne connaît personne. 

Je hochai la tête. 

— Oui, ça l’est. On ne se rend pas compte de l’importance de ses amis 
jusqu’à ce qu’ils ne soient plus là. 

Elle prit un air compatissant. 

— Tu vas trouver ça rapide, mais tous les dimanches, Katie, une fille géniale 
mais super bizarre, et moi, on se retrouve pour le petit déj. Si ça te dit, tu es la 
bienvenue dans notre ménage à trois, ou à quatre, selon les semaines. Comme ça, 
tu ne pourras pas dire que tu n’as pas d’amis ici, finit-elle avec un autre sourire. 

Euh. Elle était vraiment très... gentille. Mais, curieusement, j’avais 
l’impression de passer à côté de quelque chose, comme si j’avais pris la 
conversation en cours de route. 

Avant que j’aie eu le temps de répondre à son offre, Roxy reprit la parole. 

— Et puis, Nick est un mec bien. 

Cette fois, je fus incapable de rester impassible. Était-elle aussi accueillante 
avec moi à cause de Nick ? Ça paraissait évident. Peut-être qu’elle l’aimait et 
qu’elle nous avait entendus nous donner rendez-vous ? C’était sans doute pour 
ça qu’elle le regardait bizarrement. Elle essayait de se mettre la compétition dans 
la poche. L’excitation que je ressentais se calma un peu. 

Mon Dieu. J’étais vraiment cynique... mais ce n’était pas ma faute. 
L’expérience m’avait appris à l’être. 

— Tu t’intéresses à lui ? lui demandai-je. 

Même si je ne la connaissais pas, je ne voulais pas commencer ma nouvelle 
vie ici en empiétant sur les plates-bandes de quelqu’un. 



Roxy me dévisagea un instant, avant de rejeter la tête en arrière et d’éclater 
de rire. Sa queue-de-cheval se balança derrière elle. 

— Le mot « tombeur » a été inventé pour lui, mais non : j’ai déjà un copain 
que j’aime plus que tout au monde. Nick et moi, on est amis, c’est tout. Je 
voulais juste te dire que c’était un mec bien et que... (Elle s’interrompit et 
haussa les épaules.) Je voulais que tu le saches. 

Je ne savais vraiment pas quoi répondre à ça. 

— OK. C’est... bon à savoir. (Je jetai un coup d’œil derrière moi. Nick 
regardait dans notre direction. Je me tournai de nouveau vers Roxy.) Bon, je 
ferais mieux d’y aller. Ravie de t’avoir rencontrée. 

— Pareil, me dit-elle d’une voix aiguë, un grand sourire aux lèvres. Reviens 
quand tu veux ! 

Je lui rendis son sourire, puis fis signe à Teresa et Jase avant de prendre les 
jambes à mon cou. Dehors, l’air était froid. Je me surpris même à allumer le 
chauffage dans ma voiture. L’automne était déjà bien installé et l’hiver n’allait 
pas tarder à pointer son nez. 

Sur le court trajet du retour, je repensai à mes retrouvailles inattendues avec 
mes camarades de Shepherd et à ma brève conversation avec Roxy, mais aussi à 
ce qui allait sans doute se passer ce soir. 

Roxy était un véritable mystère. J’avais l’impression d’avoir raté quelque 
chose. Et très franchement, je n’avais pas l’habitude qu’une inconnue se montre 
aussi chaleureuse avec moi. Surtout avec moi. On m’avait souvent accusée 
d’être distante et froide. 

En réalité, je n’étais pas méchante ni asociale. Je n’étais simplement pas 
douée pour faire la conversation à des personnes que je ne connaissais pas. Et 
surtout, j’avais tout le temps l’air de faire la tête. 

Si on m’avait donné un dollar chaque fois que quelqu’un m’avait dit de 
sourire, j’aurais été plus riche que la reine d’Angleterre. 

Quand j’entrai dans mon appartement, j’attrapai les cartons que j’avais 
empilés près de la porte et allai les jeter dans la benne à ordures, derrière 
l’immeuble. Après quoi je m’arrêtai un instant pour observer la pelouse tondue 
avec soin. Le terrain n’était pas très grand, mais il y avait des arbres au tronc 



épais dont les branches nues se tendaient vers le ciel obscur. Ça me faisait penser 
à des doigts de squelette. Je me retournai et traversai rapidement le parking. La 
nuit, avec les sons de la circulation qui résonnaient au loin, cet endroit n’était pas 
rassurant. 

De retour chez moi, je regardai l’heure sur le four et empruntai le couloir en 
direction de la salle de bains. J’avais le temps de me préparer un peu. Il fallait 
toujours prendre du temps pour ça. 

Tout sourire, je sortis un rasoir neuf du placard sous le lavabo et m’attelai à 
la tâche. Mon ventre continuait de se nouer de façon délicieuse. Je me sentais 
survoltée, comme si j’avais bu une caisse entière de boissons énergisantes. 

L’excitation me chatouillait de l’intérieur, comme le battement incessant des 
ailes d’un colibri. Pourtant, je savais parfaitement ce que je faisais. Après tout, je 
connaissais des gens qui avaient couché ensemble beaucoup plus rapidement que 
ça. Et je n’étais pas inconsciente. Si on se retrouvait nus tous les deux et qu’on 
ait besoin d’un préservatif, j’en avais. Même si lui n’avait pas pensé à en 
apporter. 

Ma nervosité était seulement due à l’attirance d’une intensité rare que je 
ressentais pour lui. Uniquement sur le plan physique. Rien d’autre. 

Les coups d’un soir étaient seulement douloureux si on en attendait plus. 
Moi, la seule chose que je voulais, c’était me réveiller avec le sourire aux lèvres. 
Pour être honnête, je n’avais jamais demandé autre chose à un mec que les 
principes de base : respect, protection et, parfois, amitié. 

Je n’étais jamais tombée amoureuse. 

Ce n’était pas que je ne croyais pas en l’amour. Bien au contraire. Mais je 
cherchais le même genre de relation que celle que mes parents avaient connue : 
l’amour qui dure toute une vie. Et je ne l’avais pas encore trouvé. 

Et en attendant que ça m’arrive, je n’avais aucun scrupule à tester la 
marchandise. Après tout, on n’achète pas une voiture sans l’avoir d’abord 
essayée. Je gloussai toute seule. 

J’enfilai de nouveau mon jean, mais restai pieds nus. Pour le haut, je décidai 
d’enfiler un débardeur avec soutien-gorge intégré. Après avoir détaché mes 
cheveux, je retournai dans la cuisine et attrapai un briquet sur le plan de travail. 



Puis j’allumai la bougie que j’avais posée sur la table basse. Un parfum de 
citrouille et de cannelle emplit l’air. J’allai reposer le briquet dans un panier, 
dans la cuisine. 

Dehors, un moteur gronda. Je me retournai vivement pour regarder l’heure 
sur le four. 1 h 15. Et si c’était déjà lui ? Je me précipitai vers la plus grande 
fenêtre et écartai lentement les rideaux pour jeter un coup d’œil à l’extérieur. 
J’avais l’impression d’être un voyeur. 

— Seigneur, murmurai-je. 

C’était bien Nick. 

Sur une moto. 

Je me souvenais de l’avoir vue dehors, le jeudi, mais, après, je l’avais 
complètement oubliée. Il s’était garé juste devant, à côté de l’entrée. Il descendit 
de moto tout en retirant son casque, puis se passa la main dans les cheveux. Je le 
regardai s’approcher de l’arrière de l’engin, juste derrière le siège. Ce n’est que 
lorsqu’il attrapa quelque chose que je me résignai à m’éloigner de la fenêtre. 

Je pris une grande inspiration et attendis. Mon cœur se mit à battre la 
chamade, comme s’il faisait des claquettes contre ma poitrine. Moins d’une 
minute plus tard, on frappa à ma porte. Sans me presser, je me dirigeai vers elle 
et regardai dans le judas pour m’assurer que c’était bien lui avant d’ouvrir. 

— Salut, me dit-il avec un sourire. 

Il avait un sac en plastique bleu dans une main et son casque calé sous 
l’autre bras. 

Je reculai. 

— Tu avais dit vingt minutes. 

Il me suivit et referma la porte avec sa botte. 

— Maximum. Tu oublies cette partie. 

— Ah oui, c’est vrai. 

Nick souleva le sac qu’il portait tandis qu’il me dépassait pour entrer dans la 
cuisine. 

— Je nous ai acheté à boire. (Il posa le sac sur le comptoir et en sortit deux 
bouteilles.) Tu as un décapsuleur ? 



Après avoir allumé la lumière, je m’approchai du tiroir près de la cuisinière 
et en sortis un décapsuleur. 

— Du cidre ? J’adore ça. Comment tu as deviné ? 

Il me prit le décapsuleur des mains et ouvrit les deux bouteilles d’un geste 
expert. 

— Je me suis dit que tu aimerais quelque chose de doux. 

Il me tendit l’une des deux. 

Le verre était froid contre ma paume. 

— Quand c’est fort, c’est bon aussi. (Quand il tourna vivement les yeux vers 
moi, je lui souris.) Je parle de l’alcool, bien sûr. 

Nick rit doucement. 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies dit ça. 

— Oh, crois-le ! 

Tout sourire, je portai la bouteille à ma bouche pour prendre une petite 
gorgée. 

Il retira sa veste en cuir et la posa sur le comptoir, à côté du sac. 

— Je crois que je t’aime bien. 

— Enlève le « je crois que » de ta phrase, et on en reparle. 

Un éclat de rire rauque lui échappa tandis qu’il attrapait sa propre bouteille. 
— Bon, puisqu’on est honnêtes l’un envers l’autre, il faut que je t’avoue un 
truc. Je n’espérais pas te voir au bar. 

Je haussai un sourcil, en baissant ma boisson. 

— Ah bon ? 

— Non. (Sa gorge ondula tandis qu’il déglutissait.) Je savais que tu allais 
venir. Je n’avais pas besoin d’espérer. C’était inévitable. 

— Inévitable ? répétai-je. C’est fort, comme mot. 

Son regard lourd de sens croisa le mien. Mon ventre se serra de nouveau, 
encore plus violemment. 

— C’est la vérité. 

— Tu es vraiment sûr de toi, hein ? 

— Parce que toi, non ? 

Je ris tout en m’appuyant contre le plan de travail, en face de lui. 



— Peut-être. 

— Ça me plaît. Toi, au moins, tu ne joues pas la comédie. 

Je croisai mes jambes au niveau des chevilles. 

— Alors comme ça, tu as déjà réussi à me cerner ? 

Il hocha la tête. 

— Dès que je t’ai regardée dans les yeux, hier, j’ai su que tu étais le genre de 
filles qui a conscience qu’elle peut provoquer un carambolage simplement en 
traversant la rue. Tu es sûre de toi. Tu n’as pas une once de timidité ou de 
pudeur en toi. 

— Tu as compris ça juste en me regardant dans les yeux ? rétorquai-je d’un 
air moqueur. 

— Non, je l’ai compris en voyant le short microscopique que tu portais, 
répondit-il. (Il me surprit.) Il n’y a pas une seule femme célibataire avec des 
jambes aussi longues que les tiennes qui ne sache pas que tous les mecs qu’elle 
croise les imaginent nouées autour de leur taille. 

Je clignai les yeux. Encore une fois, il m’avait totalement déstabilisée. Il me 
fallut un moment pour reprendre mes esprits. 

— Si je comprends bien, tu aimes mon short ? 

— Je l’adore. 

Il sourit, puis porta sa bouteille à ses lèvres. 

J’aurais peut-être dû le mettre, alors. 

— Visiblement, tu as réussi à me cerner en deux conversations, alors que 
moi, qui ne suis pas aussi observatrice que toi, je ne sais pas grand-chose sur toi. 

— Ce n’est pas vrai, me dit-il d’une voix douce. Tu connais mon nom et 
mon prénom. Et tu sais où je travaille. 

— Waouh. Avec ça, je vais pouvoir écrire ta biographie ! (Je regardai ses 
lèvres se retrousser en coin.) Et que dirais-tu d’un petit jeu ? Une question pour 
une question. 

Il pencha la tête sur le côté, les lèvres boudeuses. 

— Ça peut se faire. Les dames d’abord. 

Je recoiffai mes cheveux en arrière, puis bus un peu de cidre. 

— Tu as quel âge ? 



— Vingt-six ans. 

— Oh, tu es encore un bébé. 

Il fronça les sourcils. 

— Pourquoi, tu as quel âge, toi ? 

— Vingt-trois, répondis-je. 

— Hein ? (Il s’esclaffa. Des rides d’expression se creusèrent autour de ses 
yeux.) Je ne comprends pas, là. (Il marqua une pause.) Sauf si, d’habitude, tu 
préfères les mecs plus âgés ? 

Je le réprimandai gentiment. 

— Ce n’est pas ton tour. C’est à moi de te poser une question. Tu as toujours 
vécu ici ? 

— Plus ou moins. Je suis né près d’ici. (Une lueur particulière brillait dans 
ses yeux.) Réponds à ma question. 

— Non, je ne préfère pas les mecs plus âgés. Pour être franche, je n’ai pas 
vraiment de préférences. 

— Tu es ouverte à toutes les propositions, c’est ça ? 

— Nick... Je crois que tu n’as pas compris comment fonctionnait ce jeu. 

Il eut un sourire taquin. 

— Désolé. 

— Tu es allé à la fac ? Tu y es encore ? demandai-je. 

Nick haussa un sourcil. 

— Ce ne sont pas deux questions bien distinctes ? 

— Bien vu. Choisis-en une. 

Il baissa la tête. 

— Je suis allé à la fac. C’est la première fois que tu quittes la maison ? 

Je bus une gorgée et le regardai faire glisser son pouce le long de sa 
bouteille. 

— À la fac, je vivais dans une résidence étudiante, mais c’est la première 
fois que je change d’État. Alors ? Tu as obtenu ton diplôme ? 

Il hocha la tête. 

— Oui. 



La question se forma sur mes lèvres. Je voulais savoir pourquoi il travaillait 
dans un bar. J’étais curieuse, mais pas parce que je le jugeais. Il n’y avait rien de 
mal à travailler dans un bar. Il gagnait sans doute beaucoup plus que moi. 
Pourtant, je me retins de le lui demander. C’était trop... personnel. Je tapai un 
doigt contre la bouteille en cherchant un autre sujet à aborder. 

— Qu’est-ce que tu aimes faire de ton temps libre ? 

— À part baiser, tu veux dire ? dit-il en me regardant derrière ses cils épais. 

Mon ventre se creusa. Mon Dieu. Il n’avait vraiment aucune gêne. Certaines 
parties de mon anatomie frétillèrent d’excitation. 

— Oui, à part ça. 

— Hmm... (Il leva les yeux vers le plafond, les lèvres pincées, avant de me 
regarder de nouveau dans les yeux.) Si je ne devais choisir qu’une seule chose, je 
dirais que j’aime me servir de mes mains. 

Une secousse d’anticipation me traversa. 

— Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que ça a un double sens. 

Il haussa une épaule en buvant. 

— Et toi ? Qu’est-ce que tu aimes faire ? 

— À part baiser, tu veux dire ? 

Un éclat de rire rauque lui échappa. Son regard était de plus en plus fiévreux. 

— Oui, à part ça, dit-il en répétant ma propre réponse. 

— Hmm... (Son pouce continuait de caresser sa bouteille de haut en bas. Je 
ne pouvais m’empêcher de m’imaginer que c’était moi qu’il touchait à la place. 
La bouche sèche, je laissai volontiers mon esprit s’égarer vers ce qui m’attendait, 
les paupières mi-closes.) Je dirais... regarder des films. J’en ai sans doute vu des 
milliers. 

— Intéressant. 

Il me dévisagea par-dessus le goulot de sa bouteille. 

Je posai mon cidre sur le comptoir et agrippai le rebord de chaque côté de 
mes hanches en attendant qu’il formule la question suivante. Il prenait son 
temps. 

— Tu sais quoi ? (Délaissant sa bouteille à son tour, il se redressa. Je fis de 
même et m’écartai du plan de travail.) Je ne suis pas venu ici pour me prêter au 



jeu des vingt questions. 

Je penchai la tête sur le côté. 

— Pas possible. 

Je lui adressai un sourire faussement innocent alors même que mes seins se 
faisaient plus lourds et que mon sang battait plus fort dans mes veines. 

Nick eut de nouveau un sourire en coin. 

— Et tu n’as pas vraiment envie que j’y réponde non plus. 

Quand il vint se poster devant moi, je le regardai dans les yeux. Sa proximité 
faisait trembler la moindre cellule de mon corps. 

— Si je dis « pas possible » encore une fois, tu vas trouver que je me 
répète ? 

— Un tout petit peu, murmura-t-il en se penchant en avant et en posant les 
mains sur mes hanches. Alors, on ferait mieux de laisser tomber le questionnaire 
et de rentrer directement dans le vif du sujet. 

La pression que je ressentais dans ma poitrine descendit plus bas, dans mon 
ventre. 

— Tu n’es pas du genre à tourner autour du pot, toi. 

— Non. (Je baissai les yeux vers ses mains, sur mes hanches, puis les 
remontai pour le dévisager. Il ne détourna pas le regard.) Et toi non plus. Tu en 
as marre de me poser toutes ces questions. 

— Tu crois ? 

Sa prise se resserra sur mes hanches. J’en eus le souffle coupé. 

— J’en suis sûr. (Il baissa la tête pour me parler à l’oreille.) Tu veux savoir 
comment je le sais ? Tu as commencé à mouiller quand j’ai dit que mon passe- 
temps préféré, c’était de baiser. (Il leva une main, et, sans détourner les yeux des 
miens, caressa le bout de mes seins avec son pouce.) Et eux, ils pointent de plus 
en plus. 

Oh, mon Dieu. Un éclair de plaisir traversa mes seins avant de se répandre 
dans mon corps, embrasant toutes mes terminaisons nerveuses. J’en restai sans 
voix. Ce qui était une première, pour moi. 

— Je tiens à te remercier de porter ce débardeur. (Il avait de nouveau posé 
les deux mains sur mes hanches.) Je l’aime presque autant que ton short. 



Je plaçai mes mains sur son torse et les fis glisser jusqu’à son ventre. Mes 
doigts suivirent les contours de ses abdos musclés. 

— Alors, je crois que tu aimeras ce qui se cache sous mon jean. 

Un grognement rauque s’échappa de ses lèvres, tandis qu’il faisait passer ses 
mains dans mon dos et les descendait sur mes fesses. 

— J’ai hâte de voir ça. 

— Qu’est-ce que tu attends ? (Quand je tirai sur son tee-shirt, il eut un éclat 
de rire métallique. Je relevai la tête vers lui.) Après tout, on n’a qu’une nuit pour 
en profiter. 

— Je vois qu’on est sur la même longueur d’ondes. 

Il recula et sortit son portefeuille de la poche arrière de son pantalon. Quand 
il en tira un petit sachet argenté, je ne pus m’empêcher de m’esclaffer. 

— Tu gardes tes capotes dans ton portefeuille ? lui dis-je. Tu ne pourrais pas 
faire plus cliché ? 

— En attendant, je suis paré à toute éventualité, rétorqua-t-il avec un clin 
d’œil. 

Il jeta son portefeuille et le préservatif sur le comptoir. Puis, il attrapa les 
pans de son tee-shirt et le retira. Les muscles de ses épaules et de ses bras se 
bandèrent et ondulèrent sous sa peau tandis qu’il jetait son vêtement en direction 
de sa veste. 

Bon sang. J’étais estomaquée. Ce mec prenait visiblement soin de lui. Son 
torse était parfaitement dessiné et sa taille fine. Son ventre était une véritable 
œuvre d’art. Il avait des abdos, mais pas trop. Il me faisait penser à un nageur, ou 
un coureur. En tout cas, je mourais d’envie de le toucher. 

— À ton tour. 

Ma respiration se bloqua dans ma gorge. D’habitude, je n’étais pas pudique, 
mais mes doigts tremblaient quand je saisis les bords de mon débardeur. 
Étrangement, comme on ne se connaissait pas, c’était plus facile de me 
déshabiller devant lui. Peut-être parce que nous n’avions aucune attente vis-à-vis 
de l’autre, ou parce qu’il ne s’agissait que d’une histoire d’une nuit. 

Lorsque le regard de Nick quitta le mien, lentement, j’arrêtai de réfléchir. 
Ses lèvres et sa mâchoire tendues me donnaient chaud. J’avais l’impression de 



me tenir près d’un brasier. Mais c’est le désir intense que je lus dans ses yeux 
qui m’embrasa réellement. Son air affamé me fit l’effet d’un coup de poing en 
pleine poitrine. Toute trace d’oxygène déserta mes poumons. 

Sans un mot, il posa une main contre l’un de mes seins. Un hoquet de 
surprise m’échappa. Nick passa son pouce sur mon mamelon durci avant de le 
prendre entre ses doigts. Quand je me cambrai en arrière, ses lèvres s’étirèrent en 
un petit sourire satisfait. 

— Tu es magnifique, me dit-il d’une voix enrouée. Je suis sûr que le reste de 
ton corps Test tout autant. 

Mon cœur battait la chamade. Lorsque je repris la parole, ma voix fut 
éraillée. 

— Tu veux voir ? 

— Tu as vraiment besoin de me poser la question ? 

Je souris et l’attrapai par le poignet. Je guidai ensuite ses doigts le long de 
mon ventre jusqu’au bouton de mon jean. Il n’eut pas besoin que je lui explique 
où je voulais en venir. Il explosa même tous les records en matière de vitesse 
pour me retirer mon pantalon. 

— Tu avais raison. (Il effleura la bande de tissu sur ma hanche. Puis, il 
m’aida à me retourner, face au comptoir, et continua son exploration jusqu’au 
centre de mon string, en glissant légèrement ses doigts sous la dentelle.) Ça me 
plaît beaucoup. 

Ce string était vraiment très fin, bien incapable de faire obstacle à sa chaleur. 
Aussi, quand il glissa la main entre mes jambes, eus-je l’impression de le sentir 
directement contre moi. 

— Mon Dieu, souffla-t-il dans un murmure suggestif. Tu es déjà prête. 

Oui, c’était le cas. 

J’étais prête depuis l’instant où il m’avait fait part de ses intentions. Sans 
retirer sa main de mon entrecuisse, il m’attira contre son torse. Je le sentis à 
travers son jean, dur et lourd, contre mes fesses. Je me cambrai et un léger 
gémissement m’échappa. Ses doigts avaient écarté mon sous-vêtement pour 
accéder à mon sexe humide. Je m’accrochai à son bras pour le maintenir contre 
moi et posai mon autre main sur le comptoir. Je m’y accrochai tandis qu’il se 



collait entièrement à moi. Une douce tension m’envahit, de plus en plus forte. Je 
me mis à rouler des hanches contre sa main. Son souffle chaud me chatouillait la 
tempe. 

— On peut le faire ici, si tu veux. Je peux soulever ton joli petit cul sur le 
comptoir. Ou t’appuyer contre le frigo, me dit-il. (Ses lèvres effleuraient le lobe 
de mon oreille.) Je peux aussi te prendre sur la table ou sur le canapé. (Sa main 
remonta le long de mes flancs avant de se poser sur mon sein. Je frissonnai.) Ou 
je peux te baiser comme ça, par-derrière. 

Ses lèvres glissèrent dans mon cou et il me mordilla la peau tout en insérant 
un deuxième doigt en moi. Je haletai. 

— Dis-moi ce que tu veux. 

Mon Dieu ... 

Ces mots manquèrent me faire jouir. J’étais proche. Trop proche. Ce mec 
avait des doigts magiques. S’il continuait comme ça, tout serait terminé avant 
même que l’on ait réellement commencé. 

— Comme ça, lui dis-je d’une voix essoufflée. 

— Parfait, grogna-t-il. 

Mon string glissa jusqu’à mes chevilles, puis, par-dessus les battements fous 
de mon cœur, j’entendis le bruit de sa braguette et le préservatif disparut du 
comptoir avant que j’aie eu le temps de m’impatienter. 

Nick m’attrapa par les hanches et me souleva de façon à ce que je me mette 
sur la pointe des pieds. Quelques instants plus tard, il était entre mes jambes. Je 
n’avais pas besoin de le voir pour savoir qu’il était impressionnant. Je le sentis. 
Il me pénétra millimètre par millimètre, très lentement, jusqu’à ce qu’il soit 
entièrement en moi. La légère douleur s’estompa pour laisser place à une 
pression tellement agréable qu’elle en était presque insupportable. 

Il passa un bras autour de ma taille pour me rapprocher de lui. Son 
grognement me parut délicieux, addictif. Puis, il se mit à bouger les hanches, à 
aller et venir en moi. Ses mouvements avaient perdu leur lenteur initiale. Chaque 
coup de reins était sûr et précis. Il s’enfonçait de plus en plus fort, de plus en 
plus vite. C’était... C’était de la baise, pure et dure. C’était sa façon de faire. Et 



la mienne. Je soulevais mes hanches à la rencontre des siennes avec tout autant 
d’enthousiasme. 

La seule ombre au tableau était que je ne pouvais pas me toucher pour jouir 
plus vite. Mes deux mains étaient vissées au comptoir. L’espace entre nos deux 
corps se réduisit encore, jusqu’à ce que je me retrouve collée au meuble, la 
poitrine sur le plan de travail. La fraîcheur de la surface contre ma peau 
échauffée me fit frissonner. 

Le bruit de nos corps qui fusionnaient, mes gémissements et ses 
grognements emplissaient la cuisine. La tension grandit en moi, se répandit 
jusque dans mes orteils. L’une de ses mains remonta le long de mon dos pour 
s’enfouir dans mes cheveux. Il me maintint en place ainsi tout en continuant de 
me prendre violemment par-derrière. 

La jouissance arriva par surprise. Elle fut aussi puissante qu’inattendue. Un 
instant aveuglée, je hurlai mon plaisir. Mes muscles se tendirent, comme si je 
m’étirais. Il continua d’aller et venir en moi, de plus en plus fort, jusqu’à 
provoquer des frictions exquises. Le plaisir m’envahit de nouveau, démultiplié 
par ses mouvements, et enfin son cri vint se mêler au mien, et alors, il 
s’immobilisa contre moi. 

Des tremblements me parcouraient toujours. De petites secousses. Étourdie, 
je laissai le froid du comptoir rafraîchir mes joues rougies. Après ce qui me parut 
durer une éternité, je rouvris les yeux et me retrouvai face à la cuisinière. Mes 
lèvres se retroussèrent en coin. 

Eh bien. Je n’aurais jamais cru baptiser la cuisine aussi vite. 

Nick se retira. Ses doigts glissèrent le long de mon dos, puis s’attardèrent 
quelques secondes sur ma hanche. Quand il s’écarta, je sentis de nouveau l’air 
froid sur ma peau. 

— Tu es toujours en vie ? me demanda-t-il. 

Je n’avais pas envie de bouger. 

— Je ne sais pas encore. 

En l’entendant rire, je ne pus m’empêcher de sourire davantage. Je me 
redressai du comptoir et me baissai pour récupérer mon string. 



— Putain, grogna-t-il. (Je me rendis compte que je m’offrais complètement à 
son regard en me penchant comme ça.) Je n’ai pas de mot, reprit-il. Pas de mot 
du tout. 

Une fois mon sous-vêtement remonté, je me retournai. Il avait déjà 
reboutonné son pantalon et s’apprêtait à jeter le préservatif dans la poubelle. En 
attrapant mon débardeur, je me penchai encore une fois, et fus surprise par 
l’humidité que je sentais entre mes cuisses. 

Ça faisait longtemps que je n’avais pas couché avec quelqu’un, mais quand 
même... C’était ridicule. 

J’enfilai mon haut et m’assurai qu’il était bien mis. Quand je relevai les yeux 
vers Nick, il m’adressa un sourire satisfait. 

— Je n’ai pas de mot non plus, admis-je. 

— Alors, on est toujours sur la même longueur d’ondes. 

Après avoir ramassé mon jean, il s’approcha de moi et, à ma grande surprise, 
m’aida à le remettre. Une fois qu’il eut terminé, il recula. 

— Il est tard. 

— En effet. Ça va aller, tu peux conduire ? 

Un éclat de surprise passa dans ses yeux. 

— Je crois qu’il me reste assez de neurones pour rentrer, oui. 

— Baiser comme des bêtes, ça peut être dangereux, rétorquai-je. Ça devrait 
être marqué sur l’étiquette : « attention avant de prendre la route ». 

La tête rejetée en arrière, Nick éclata de rire. Puis il attrapa sa veste et 
l’enfila. 

— Je t’aime bien, toi. 

— Évidemment. 

Le sourire aux lèvres, il secoua la tête et ramassa son casque. 

— Je te laisse le reste du cidre. 

Il se dirigea vers la porte. Je le suivis sans me presser. Lorsqu’il ouvrit la 
porte, il se tourna vers moi. Son regard rencontra le mien. Ses yeux verts étaient 
lumineux, pleins de chaleur. 

— Ce soir, c’était... 

— ... juste un coup d’un soir, terminai-je à sa place. Et c’était très bien. 



— Évidemment, répondit-il pour m’imiter. 

Je ris. 

— Fais attention à toi, lui dis-je. 

Nick ouvrit la bouche, comme s’il allait dire autre chose, mais il sembla se 
raviser. Il bougea si vite que je ne compris pas tout de suite son intention. Puis 
ses lèvres se posèrent au coin des miennes. Le contact, si bref fût-il, me 
décontenança. Ma sensation de bien-être se dissipa et j’ouvris les yeux en grand. 

Il releva la tête. 

— À plus. 

Je ne répondis pas. J’en étais incapable. Il se retourna et sortit, en refermant 
la porte derrière lui. Je ne sais pas combien de temps je restai là, immobile. Au 
bout d’un moment, je portai une main à mes lèvres. Ma peau me démangeait. 

Ça faisait très longtemps qu’on ne m’avait plus embrassée, même comme ça. 
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— Tout va bien. Tout est parfait. 

Dans le miroir du rétroviseur, mes yeux bleus me paraissaient plus grands 
que d’habitude et je serrais le volant si fort que je me coupais la circulation du 
sang. 

— Je vais y arriver. Il n’y a pas de raison. 

Malgré mes paroles rassurantes, mon estomac se noua affreusement. Je 
lâchai le volant pour ramasser mon sac. Après l’avoir ouvert, j’en sortis une 
boîte de médicaments contre la nausée et en avalai un. La dernière fois que 
j’avais été aussi nerveuse, ça avait été huit ans plus tôt... et j’avais vomi sur les 
sandales de ma meilleure amie. 

Il était hors de question que je vomisse aujourd’hui. 

Le premier jour officiel du reste de ma vie. 

Bon, d’accord. J’exagérais peut-être un peu. Mais c’était une journée 
importante pour moi, la première en tant qu’assistante de direction de la Lima 
Academy. Comme je sortais à peine de mes études, je ne savais pas à quoi 
m’attendre. On allait sans doute me confier des tâches auxquelles la fac m’avait 
préparée, mais il était aussi fort possible qu’on me demande uniquement de 
préparer du café ou de passer au pressing pour mon patron. Si c’était le cas, je 
serais déçue, mais je ferais de mon mieux quand même. Après tout, il fallait bien 
commencer quelque part. Autant se donner à fond. 

Je pris une grande inspiration et refermai mon sac avant de sortir de la 
voiture. Je lissai ma jupe crayon d’une main en inspirant de nouveau d’un air 



mal assuré, puis j’entrepris de traverser le parking. Le claquement de mes talons 
sur le bitume faisait écho aux battements de mon cœur. 

La Lima Academy était située dans un grand bâtiment en centre-ville. Celui- 
ci avait autrefois abrité une usine, mais il avait depuis été rénové pour devenir 
l’un des centres d’entraînement les plus importants du pays. 

Je m’étais rendue plusieurs fois là-bas pour les entretiens et pour m’habituer 
à la configuration des lieux. Au rez-de-chaussée se trouvait une salle de gym 
dernier cri, équipée avec toutes les machines de cardio et de poids possibles et 
imaginables. Au premier et au deuxième étage, il y avait des rings, des cages et 
des tatamis qui s’étendaient à perte de vue. La Lima Academy n’était pas 
uniquement spécialisée en free fight. Elle formait également des combattants à la 
boxe, au kick-boxing, au karaté, au ju-jitsu brésilien et au krav maga. Certains 
soirs, elle proposait même des cours de self-défense pour le grand public. Les 
troisième et quatrième étages étaient en travaux. Andrew Lima, le président et 
fondateur de l’académie, comptait ajouter de nouveaux rings d’entraînement. 
Les bureaux se trouvaient au cinquième, à l’exception de celui de Lima qui, lui, 
était situé au sixième. 

Pendant les divers entretiens, je n’avais jamais rencontré Andrew Lima ni 
aucun membre de sa famille qui, apparemment, travaillait pour lui. La seule 
personne qui m’avait parlé était Marcus Browser, celui que j’allais assister. 

Je pris l’ascenseur jusqu’au cinquième. J’avais l’estomac noué. Lorsque je 
sortis de la cabine, pleine d’appréhension, je me retrouvai face à face avec des 
portes en verre poli sur lesquelles étaient inscrit : LIMA ACADEMY - 
SECRÉTARIAT. 

Le bureau de M. Browser était au fond, au-delà d’un open space et d’autres 
bureaux fermés. M’efforçant de sourire, je traversai la pièce. Le murmure des 
conversations s’éleva autour de moi. 

Avant que j’aie eu le temps d’atteindre son bureau, Browser en sortit. La 
quarantaine, sportif, il avait l’air dans son élément, ici, avec son pantalon à 
pinces et son polo de l’entreprise. Il n’était pas seul. Un autre homme se tenait 
près de lui. Il portait un jogging avec, lui aussi, un tee-shirt de la compagnie. 



— Ah ! Vous tombez à pic ! (Des rides se formèrent au coin de ses yeux 
tandis qu’il me souriait.) Voici Stéphanie Keith, notre nouvelle assistante. 
Mademoiselle Keith, je vous présente Daniel Lima. Il supervise le bon 
fonctionnement des installations. 

Je changeai ma prise sur mon sac pour lui tendre ma main droite. Sa poigne 
était ferme et chaude. 

— Ravie de vous rencontrer, monsieur Lima. 

— Appelez-moi Dan. Il y a bien trop de Lima qui trament dans le coin pour 
ce genre de formalités. (Il me lâcha en souriant.) Et Marcus exagère. 

M. Browser fit semblant de s’offusquer, mais il ne perdit pas son sourire. 
Dan reprit la parole : 

— Je supervise uniquement les entraînements de boxe et de kickboxing. 

— Dan est trop modeste, rétorqua M. Browser en croisant les bras. Il est 
d’une grande aide dans tous les domaines. Sans lui, André et Julio auraient piqué 
une crise de nerfs depuis longtemps. 

Comme je n’avais pas la moindre idée de qui il parlait, je me contentai de 
hocher la tête et de sourire. Je supposais qu’André et Julio faisaient partie de la 
gigantesque famille Lima. 

— Il faut que j’y aille, déclara Dan. Ça m’a fait plaisir de vous rencontrer, 
Stéphanie. Bonne chance. (Il passa une main sur son crâne rasé.) En travaillant 
avec ce type, vous allez en avoir besoin. 

M. Browser leva les yeux au ciel tandis que Dan s’éloignait. 

— C’est le plus sympa de toute la horde des Lima. Souvenez-vous-en. 

— Ils sont combien ? demandai-je. 

— À travailler ici ? Cinq, en comptant Andrew. Il y a des tas de cousins, de 
neveux et Dieu sait quoi d’autres... je jurerais qu’ils ont des liens de parenté 
avec la moitié de Philadelphie... Mais la majorité, vous ne les verrez jamais. Les 
frères sont les seuls à avoir plus de pouvoir que moi, m’expliqua-t-il. Maintenant 
que vous faites partie de l’académie à part entière, je ne vais pas vous raconter 
de bobards. 

Euh... 

Je clignai lentement les yeux. 



— OK. Pas de bobards, ça me va. 

Une lueur d’amusement dansa dans ses yeux. 

— La parole des frères Lima fait office d’évangile, ici. À part moi, ils sont 
les seuls à avoir une quelconque autorité sur vous et à pouvoir vous confier des 
missions. 

Du coin de l’œil, je vis que certains employés nous observaient. 

— Les gars du marketing vont essayer de vous entuber, j’en suis certain, 
continua M. Browser. Ils vont vous demander de faire des trucs débiles, comme 
des photocopies ou aller chercher du matériel. Ce n’est pas votre boulot. Ils ont 
déjà quelqu’un qui s’en occupe. (Il jeta un coup d’œil sur notre gauche.) Oui, 
Will, je parle de toi, feignasse. 

Un éclat de rire rauque s’éleva de derrière les parois d’un bureau ouvert. Je 
supposai qu’il s’agissait du fameux Will. 

— Bon. Deanna Cardinali, que vous avez rencontrée lorsque vous avez signé 
votre contrat, s’occupe des ressources humaines. Vous l’assisterez. Elle ne va 
pas tarder à venir vous rencontrer. En attendant, ceci, dit-il en désignant le 
bureau en forme de U devant moi, est votre nouvelle maison. De cette façon, je 
pourrai facilement vous trouver si j’ai besoin de vous. 

En me tournant vers mon nouvel espace de travail, je me sentis soudain tout 
excitée. C’était sans doute idiot, mais ce bureau, cet ordinateur, ce téléphone, 
cette imprimante et même ces pochettes à dossier étaient à moi. Bon, OK, elles 
appartenaient à l’entreprise, mais c’était tout comme. 

C’était ici que j’allais transférer des appels, prendre des notes, téléphoner, 
organiser des voyages, ranger mes dossiers... tout ça, selon M. Browser, sans 
prendre en compte les demandes de l’équipe du marketing. C’était ici que ma 
carrière allait commencer, que j’allais gravir les échelons jusqu’à peut-être, un 
jour, obtenir le même poste que Browser. Peut-être pas ici, à la Lima Academy, 
mais quelque part. Un jour, cette expérience porterait ses fruits. 

Le sourire jusqu’aux oreilles, je posai mon sac sur le bureau. 

— Compris. 

— Très bien. (M. Browser fit un pas en arrière et sortit un morceau de papier 
jaune de sa poche.) Maintenant, j’ai besoin que vous alliez au pressing pour moi. 



Il fallut à peu près deux jours et trois heures pour que les types du marketing 
se comportent comme M. Browser l’avait prédit. Ils étaient deux et, très 
franchement, au départ, j’avais eu du mal à les différencier. 

Leur coupe de cheveux, artistiquement décoiffée, était identique. Ils avaient 
l’air d’utiliser l’équivalent d’une semaine de gel tous les jours. Tous deux 
portaient des polos blancs au moins deux tailles trop petites, comme s’ils 
achetaient leurs vêtements au rayon enfants de GAP. Ils faisaient de la muscu... 
ou plutôt de la gonflette. Leurs muscles étaient monstrueux. Épaules larges, cous 
épais, des biceps gros comme des boules de bowling et des mains comme des 
battoirs. 

Et puis, ils passaient tous les deux plus de temps à mater mes seins qu’à me 
parler. 

Je ne savais pas à quoi ça leur servait de regarder ma poitrine. Est-ce qu’ils 
étaient capables de voir à travers les vêtements ? Parce que mes chemisiers ne 
révélaient absolument rien. Quand ce n’étaient pas mes seins, c’étaient mes 
jambes ou mes fesses. Ils n’essayaient même pas d’être discrets. Quand je les 
prenais sur le fait, ils me souriaient d’un air salace. 

Ils tentaient également de m’envoyer au pressing à leur place, aller chercher 
du café, imprimer leurs rapports, organiser des réunions et à peu près tout ce qui 
leur passait par la tête. Ça ne me dérangeait pas d’apporter un café à quelqu’un si 
j’étais déjà devant la machine, mais eux, ils attendaient toujours que je sois 
revenue pour me le demander. 

Le jeudi matin, alors que je sortais du bureau de M. Browser après lui avoir 
apporté son double expresso et des pivoines pour la décoration, l’un des jumeaux 
dopés aux stéroïdes se tenait près de mon espace de travail. J’étais quasiment 
sûre qu’il s’agissait de Rick. 

Je fis semblant de ne pas le voir en refermant la porte derrière moi et 
m’approchai de mon bureau. Je posai mon cappuccino et jetai un coup d’œil 
plein d’espoir au téléphone. Malheureusement, le voyant signalant un message 
ne clignotait pas. Merde. 



Après avoir placé mon sac sous le bureau, j’allumai l’ordinateur et ouvris un 
document Word. Les informations à destination des nouveaux employés allaient 
être retravaillées. Deanna m’avait chargée de réécrire la lettre de bienvenue et le 
règlement intérieur de l’entreprise. Il fallait simplement que j’y ajoute les 
éléments qu’elle m’avait fournis la veille. J’examinai mes notes. J’avais écrit 
tellement vite que j’avais du mal à me relire. 

Des pas lourds se rapprochèrent. 

Je me concentrai sur mes notes et attrapai mon cappuccino. Mes cheveux se 
dressèrent sur ma nuque. Je pouvais presque sentir son regard à l’arrière de mon 
crâne. Combien de temps allais-je devoir l’ignorer avant qu’il s’en aille ? En 
voyant les secondes s’égrener, j’écarquillai les yeux. Et si je faisais semblant de 
téléphoner ? 

Rick se plaça de l’autre côté de mon bureau, juste en face de moi. 

— Salut, Stéphanie. 

Visiblement, ne pas le calculer ne servait à rien. Je pris une gorgée de ma 
boisson chaude légèrement caramélisée avant de me résigner à lui répondre. 

— Bonjour. 

Je ne voulais pas être méchante, mais lui et son jumeau sous stéroïdes me 
mettaient très mal à l’aise. 

Il posa ses bras puissants sur les parois qui délimitaient mon espace. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Sans rien laisser paraître, je désignai mon écran du bout de mon petit doigt. 

— Je travaille. 

— Je vois bien, répondit-il sans se démonter. Tu travailles sur quoi ? 

Ravalant un soupir, je reposai mon gobelet. 

— Sur les informations à destination des nouveaux employés. 

— Ça a l’air bien chiant. (Il tapa des doigts sur le mur.) Tu fais quelque 
chose après le boulot ? 

Oh non. Je relevai la tête. Comme d’habitude, il ne me regardait pas en face. 
Ses yeux étaient rivés à mes seins comme s’ils contenaient toutes les réponses de 
l’univers. 

— J’ai des choses à faire, ce soir. 



Son regard ne bougea pas. 

— On va au Saints, au bas de la rue. Si tu changes d’avis, n’hésite pas. 

— Je m’en souviendrai. 

J’attendis quelques secondes. Lorsque je me rendis compte qu’il ne comptait 
pas bouger, je me raclai la gorge. 

Rick releva vivement les yeux et il eut la décence de paraître gêné d’avoir 
été pris sur le fait. Ses joues bronzées rougirent. 

— Rappelle-moi sur quoi tu bosses ? 

Je me demandais si Rick faisait réellement son boulot, parfois. 
Heureusement, son jumeau et lui n’étaient pas souvent au bureau. En général, ils 
passaient leur temps dans la salle de gym à signer de nouveaux contrats ou à 
soulever des poids. 

— Sur les informations à destination des nouveaux employés, répétai-je en 
jetant un coup d’œil plein d’espoir au téléphone. 

— Ah ouais. Toujours aussi chiant, rétorqua-t-il. 

Si j’avais pu avoir un super-pouvoir à ce moment-là, j’aurais souhaité que 
mon téléphone sonne sur commande. 

— Je ne comprends pas pourquoi ils t’ont engagée ici, poursuivit-il. (Je 
haussai lentement un sourcil.) T’es sacrément canon. 

Je commençais à me demander si les gens me regarderaient bizarrement si je 
me tapais la tête contre mon clavier. 

— S’ils t’avaient mise en bas, on aurait vendu des tas d’abonnements, 
surtout aux mecs. (Il rit d’un rire aigu. J’étais à deux doigts de me taper la tête 
contre mon écran, à présent.) C’est du gâchis de te cacher ici. On sait tous 
pourquoi tu as été engagée. 

Je le dévisageai en clignant les yeux. 

— Pardon ? 

Il me fit un clin d’œil. Je serrai les poings. 

— Il n’y a qu’à te regarder pour comprendre qu’on t’a engagée pour ton 
physique. Du coup, c’est du gâchis de te garder ici à faire des trucs chiants 
comme la mort. Ça nous arrangerait bien d’avoir quelqu’un comme toi dans 
notre équipe. 



Sous le choc, je fus incapable de lui répondre. Venait-il sérieusement de me 
dire que j’avais été engagée pour mon physique ? Genre, en face ? 

— La nana avant toi, c’était déjà plus logique. Elle n’était pas super belle à 
regarder, si tu veux mon avis. Merde. J’espère que tu ne finiras pas comme elle. 
Bref, dit-il en tapant sur la paroi de mon espace de travail. Si tu changes d’avis, 
on sera au Saints. Je te paierai un verre. 

Je préférais encore être coincée dans un aéroport pendant une tempête de 
neige. 

Rick s’éloigna, visiblement ravi de notre petite conversation, tandis que je 
reportais mon attention sur l’écran de mon ordinateur. Les mots devinrent flous 
devant moi. J’étais en état de choc. J’avais l’impression d’avoir de la glace dans 
les veines. Je savais, sans le moindre doute, que je n’avais pas été engagée parce 
que M. Browser me trouvait jolie. J’avais été engagée car j’avais obtenu mon 
diplôme avec les honneurs. Parce que j’avais passé les entretiens avec brio. 
Parce que j’étais la plus qualifiée, tout simplement. 

Posant la main sur la souris, je cliquai sur l’écran et secouai la tête pour 
chasser toutes les interrogations que ma conversation avec Rick avait soulevées. 
Du moins, presque toutes. Qui était la fille qui m’avait précédée et qu’avait-il 
bien pu lui arriver ? 



4 


Mes escarpins blancs et noirs avec des petits nœuds à l’arrière étaient 
adorables, mais niveau confort, ce n’était pas l’idéal. Mes pauvres orteils étaient 
tout ratatinés et j’étais à peu près sûre que mes talons étaient à vif. 

Contrairement à ce qu’on essaie de nous faire croire, il ne faut pas 
nécessairement souffrir pour être belle. Même si ces chaussures étaient 
mignonnes, elles ne valaient pas la peine que je souffre à chaque pas. 

Je les jetai au fond de mon placard avant d’enfiler une paire de ballerines 
que mes pieds apprécièrent beaucoup plus. Je me passai les mains dans les 
cheveux. 

Mes deux premières semaines à la Lima Academy avaient été épuisantes, 
mais productives et plutôt plaisantes. À l’exception de mes déboires avec les 
jumeaux sous stéroïdes. C’étaient des connards. Relativement inoffensifs, certes, 
mais des connards quand même. Heureusement, j’arrivais facilement à les éviter. 
J’avais appris à faire semblant d’être au téléphone dès que je les voyais entrer 
dans l’open space. 

Chaque jour, une course pour M. Browser m’obligeait à naviguer à travers 
les rues congestionnées de Philadelphie à pied ou en voiture, mais j’apprenais 
beaucoup et l’excitation des premiers jours n’avait pas encore disparu... même 
si les mecs du service marketing étaient des abrutis qui passaient plus de temps à 
reluquer mes seins ou mes fesses qu’à bosser. 

Réprimant un bâillement, je refermai mon armoire et jetai un coup d’œil 
envieux à mon lit. Au moment où j’allais m’en approcher, je m’arrêtai. La veille, 



je m’étais assise dessus vers 20 heures pour quelques minutes, histoire de me 
reposer, et je m’étais endormie jusqu’au lendemain. 

Il était hors de question que je me laisse avoir une deuxième fois. 

Et puis, je n’avais pas réellement envie de dormir, j’étais seulement 
harassée. Ce genre de fatigue ne me ressemblait pas. J’espérais ne pas avoir 
attrapé froid. La dernière chose dont j’avais besoin, c’était de devoir me mettre 
en maladie. Sachant cela, j’aurais dû rester chez moi et me reposer, mais je 
m’ennuyais à mourir. Et puis, on était vendredi soir. 

Mes copines me manquaient. 

Je discutais le plus souvent possible sur Skype avec Yasmine et Denise, mes 
copines de fac, mais pas autant que je l’aurais voulu. Yasmine avait déménagé à 
Atlanta et Denise était à Baltimore, bien trop loin de moi. Une fois que je me 
serais bien installée, j’irais sans doute passer un week-end chez elle. 

Après avoir attrapé mon sac, je me dirigeai vers ma voiture. Je me sentais 
seule. J’avais besoin de sortir. Avant, j’avais toujours eu quelqu’un à appeler, un 
endroit où aller. Ici, je ne connaissais personne. 

Enfin, à part Nick, mais ce n’était pas une relation au long terme. Du moins, 
pas encore. Après tout, pourquoi pas ? On pouvait très bien devenir amis. Dans 
tous les cas, ce n’était pas en restant assise devant ma télé à regarder 
Supernatural que j’allais rencontrer du monde. 

Le parking du Mona’s était déjà bien rempli. Tandis que j’entrais à 
l’intérieur, je me demandai si Nick travaillait ce soir... et s’il avait des projets, 
pour plus tard. Cette pensée me fit sourire. 

Lorsque je passai la porte, la musique et le claquement de boules de billard 
qui s’entrechoquent m’accueillirent. Heureusement que je ne portais qu’un gilet 
fin, parce qu’on cuisait, à l’intérieur. Je me faufilai entre deux mecs pour accéder 
au bar. 

En premier, je vis la fille à lunettes. Roxy. Elle avait changé la couleur de 
ses montures et de ses mèches. Ce soir, elles étaient bleues, assorties à son tee¬ 
shirt. Quand elle se retourna, je me rendis compte qu’il y avait quelque chose 
d’écrit dessus. En le lisant, j’éclatai de rire : 



un barman sait reconnaître un mauvais coup 


L’autre barman, celui qui avait les cheveux bruns et courts et qui avait 
« militaire » écrit sur le front, était également derrière le bar. Si je ne me 
trompais pas, il s’appelait Jax et c’était le propriétaire du bar. Roxy se trouvait 
près de l’évier. Je me plaçai entre deux tabourets. 

Il ne fallut que quelques secondes avant qu’elle lève la tête. Son regard 
glissa sur moi sans me voir, puis revint en arrière. Surprise, elle écarquilla les 
yeux. 

— Tu es revenue. 

C’était bizarre, comme réaction. 

Roxy se retourna vers le patron en criant : 

— Elle est revenue ! 

Euh... 

Jax haussa un sourcil avant de secouer la tête. Pas du tout perturbée par son 
manque d’enthousiasme, Roxy paraissait à deux doigts de sauter au plafond. 

— Je suis tellement contente de te voir ! s’exclama-t-elle en se penchant sur 
le bar, en face de moi. Qu’est-ce que je te sers ? 

Mettant de côté sa drôle de façon de m’accueillir, j’observai les bouteilles 
qui se trouvaient derrière elle, sans parvenir à me décider. 

— Donne-moi ce que tu as à la pression. 

— Tout de suite ! (Roxy se retourna et se mit au travail. On aurait dit une 
petite tornade derrière le bar. Elle revint vers moi avec un verre plein.) Tu veux 
que je t’ouvre une ardoise ? 

Je secouai la tête et lui tendis un billet. Avoir une ardoise, c’était la meilleure 
façon de ne pas compter ses verres. 

— Garde la monnaie. 

Roxy me sourit et je remarquai que ses blessures avaient complètement 
guéri. Elle revint vers moi après avoir apporté une bouteille à un homme qui 
était assis deux tabourets plus loin. 



— Je commençais à croire que je n’allais plus jamais te revoir. Ça fait quoi ? 
Deux semaines ? 

— J’ai commencé un nouveau boulot, lui expliquai-je. Je crois que ça m’a 
un peu fatiguée. 

— C’est compréhensible. (Elle posa les coudes sur le comptoir.) Tu te plais 

ici ? 

Je hochai la tête. 

— Mais j’ai un peu de mal à m’habituer à la ville. Ça n’a rien à voir avec ce 
que je connais. 

— Ah oui. Calla, la copine de Jax, a dit la même chose. Elle est née ici, mais 
elle va à la fac à Shepherd, elle aussi. (Elle s’arrêta un instant, le temps de 
reprendre son souffle.) Mais tu ne la connais pas beaucoup, je crois ? 

— J’ai entendu parler d’elle, c’est tout. Elle a l’air d’être gentille. (Je pris 
une gorgée de bière.) Tu as toujours vécu ici ? 

— Depuis ma naissance. J’adore cet endroit. Il y a tout. On est près de la 
grande ville et en même temps on a l’impression d’être dans une sorte de 
village... Je reviens. 

Roxy alla s’occuper d’un client qui avait rapporté un verre vide. 

Tout en sirotant ma bière, je me retournai pour observer le bar. La diversité 
des personnes présentes était incroyable. Il y avait autant de jeunes que de vieux, 
de toutes origines et classes sociales. 

— Il y a des bars beaucoup plus cool en ville, dit Roxy lorsqu’elle revint 
vers moi. (Quand je me retournai, elle me sourit.) Pardon. Tu avais cette 
expression sur le visage... Rien de méchant, ajouta-t-elle rapidement. Ça se 
voyait que tu examinais les gens. Pour tout te dire, je suis surprise qu’autant de 
jeunes viennent ici. Il y a tellement plus de choix à Philadelphie. 

— Mais le Mona’s est sympa, répondis-je en toute sincérité. D’accord, ce 
n’est pas le bar le plus... branché. (Je jetai un œil à l’enseigne lumineuse au- 
dessus de l’une des tables de billard.) Mais je l’aime bien. 

— Il faut que tu sortes plus souvent, dit soudain une voix derrière moi. 

En voyant celui qui nous avait interrompues, Roxy croisa les bras et haussa 
les sourcils. Je me tournai à moitié. L’homme était grand. Il avait des cheveux 



bruns coupés à ras qui allaient parfaitement avec sa beauté traditionnelle. Il fit un 
clin d’œil à Roxy. 

— Cet endroit me donne l’impression d’être chez moi, répondis-je en portant 
mon verre à mes lèvres. 

L’homme rit. 

— Alors ça ne doit pas être terrible, chez toi. 

Avant que j’aie eu le temps de répondre, Roxy soupira. 

— La ferme, Reece. 

Tandis qu’il la regardait, un sourire étira ses lèvres. 

— J’adore quand tu me donnes des ordres. 

— Tu es ridicule. 

— C’est pour ça que tu m’aimes, rétorqua-t-il. 

— Des fois, je me demande pourquoi. (Elle soupira encore, de façon bien 
plus théâtrale, cette fois.) Mais oui, c’est vrai. 

C’était donc le petit ami dont elle m’avait parlé la fois précédente. Sympa. 
Roxy avait bon goût. Reece tapa sur l’épaule du mec assis sur le tabouret à côté 
de moi. Lorsqu’il se tourna vers lui, Reece haussa les sourcils. 

— Et si tu laissais cette demoiselle s’asseoir, comme un gentleman ? 

— Ce n’est pas... 

Avant que j’aie eu le temps de protester, l’homme s’était déjà levé. 

— Avec plaisir, monsieur l’agent. 

Monsieur l’agent ? Le copain de Roxy était flic ? Je ne savais pas pourquoi, 
mais j’avais du mal à l’imaginer. 

— Voilà, c’est à toi, me dit Reece. 

— Merci. (Je m’assis. Mes pieds en furent reconnaissants.) Mais tu n’étais 
pas obligé de faire ça. 

Reece vint se placer dans l’espace que j’avais délaissé. 

— Un homme ne devrait pas rester assis quand une femme est debout. C’est 
aussi simple que ça. 

Il se pencha par-dessus le bar et tapota ses lèvres avec un doigt. 

Les joues de Roxy s’empourprèrent, mais elle l’embrassa quand même. 
Quand elle fit mine de reculer, Reece tendit la main vers elle et la retint par la 



nuque. Tout en la maintenant contre lui, il inclina la tête sur le côté et l’embrassa 
dans les règles de l’art. 

Mon Dieu. 

En les regardant, je ne pus m’empêcher d’écarquiller les yeux. J’avais même 
envie de m’éventer. Ça, c’était du baiser. Et il ne s’arrêtait pas. Roxy avait passé 
un bras autour des épaules de Reece. Je m’attendais presque à ce qu’il la fasse 
passer de son côté du bar. Un sourire étira doucement mes lèvres mais, sous mon 
amusement, je ressentais une sorte de malaise. Une gêne, mélangée à d’autres 
émotions qui m’avaient troublée un peu plus tôt. Je ne savais pas pourquoi je 
ressentais ça, à ce moment précis, mais je reposai ma bière sur le bar, à côté de 
mon sac. 

Quelques mètres plus loin, Jax se tourna vers nous. 

— Sérieux, les gars ? 

Avec un rire rauque, Reece libéra Roxy. Elle se redressa d’un air rêveur. 
Quelqu’un siffla dans la salle. Elle cligna rapidement les yeux, avant de fusiller 
son petit ami du regard. Elle remit ses lunettes en place. 

— Tu es incorrigible, lui dit-elle. Tu as complètement gâché ta première 
impression. 

— Au contraire, je la trouve géniale, ma première impression, répondit-il en 
me souriant. Je m’appelle Reece Anders. Je suis le grand amour de Roxy. 

Je ne pus m’empêcher de lui rendre son sourire. 

— Steph Keith. 

— Oh ! La fameuse Steph ! (Il jeta un coup d’œil en direction de Roxy.) Où 
est... ? 

— En pause. (Le sourire de Roxy était bien trop large et éclatant.) Désolée 
pour l’interruption. Il ne sait pas se tenir en société. 

— J’ai surtout très soif, dit-il en fixant les robinets du regard. 

Roxy pencha la tête sur le côté. 

— Tu vois Jax, là-bas ? Va lui demander de te servir. 

— Tu es méchante, murmura-t-il, mais il s’éloigna du bar sans se départir de 
son sourire. Je reviens. 



Il se retourna et se dirigea vers Jax qui se tenait à l’autre bout du bar. 
Lorsqu’il passa devant moi, il me tapa légèrement sur l’épaule. 

— J’adore quand elle s’énerve. 

J’éclatai de rire tandis que Roxy laissait échapper un grognement exaspéré 
auquel Reece ne réagit pas le moins du monde. 

— Il est toujours comme ça ? demandai-je quand il fut parti. 

— Tu n’imagines même pas ! (Ses yeux s’étaient arrondis derrière ses 
lunettes.) Mais il... c’est quelqu’un de bien. J’ai beaucoup de chance. Tu ne 
peux pas savoir à quel point. 

— Il y a l’air d’avoir une histoire derrière tout ça. 

Elle sourit doucement. 

— Oui. Je te... (Elle s’interrompit et son sourire gagna encore en éclat.) 
Génial ! 

En me rendant compte qu’elle regardait derrière moi, je jetai un coup d’œil 
par-dessus mon épaule. Je restai un instant bouche bée. Une femme venait 
d’entrer. Elle... Je ne savais pas comment décrire ce qu’elle portait. 

C’était une robe. Je crois. Une robe en... ruban adhésif noir ? Ça y 
ressemblait en tout cas. Très près du corps, le vêtement était uniquement 
composé de morceaux de tissu noir positionnés de façon stratégique. Il laissait 
très peu de place à l’imagination. On voyait même une partie de sa poitrine, sur 
les côtés. Quant à ses talons, ils étaient tellement hauts que j’avais presque honte 
d’avoir abandonné les miens pour enfiler des ballerines. 

Elle se fraya un chemin dans notre direction en ondulant les hanches, ce qui 
lui valut d’attirer l’attention de la majorité des hommes présents dans le bar. 
Cette grande blonde élancée avait une incroyable confiance en elle. 

— Tu sais ce qu’il me faut, dit-elle à Roxy qui attrapa une bouteille de 
tequila. (Quand elle se tourna vers moi, elle pinça ses lèvres rose bonbon.) 
Waouh. Tu es canon, toi. 

J’ouvris la bouche pour répondre, mais je ne savais absolument pas quoi 
dire. Rien du tout. Nada. 

— Je te présente Steph, dit Roxy en posant un shot sur le bar. Steph, voici 
Katie. 



— Bonsoir, la saluai-je en gigotant les doigts. 

Elle baissa les yeux pour me reluquer encore une fois, avec plus d’insistance 
que tous les mecs que j’avais jamais croisés. 

— Attends une minute. (Ses ongles roses super longs effleurèrent son verre.) 
La Steph ? 

— La Steph, confirma Roxy. C’est elle qui est rentrée dans le bar juste après 
Aimee. (Ses paroles étaient visiblement lourdes de sens.) Et... 

Je fronçai les sourcils. D’abord, Reece m’avait appelée « la fameuse Steph » 
et maintenant, j’étais « la Steph ». Qu’est-ce qui se passait, ici, au juste ? 

— Waouh. C’est génial. (Portant le verre à ses lèvres, elle but le shot d’un 
seul coup, comme une pro.) C’est carrément génial. Je le savais. Je vous l’avais 
dit ! (Elle posa les doigts contre sa tempe, comme pour me saluer.) Je suis 
médium. 

Réduite au silence, je secouai la tête et me tournai vers Roxy. Le rouge aux 
joues, elle haussa les épaules. 

— Katie ne s’est jamais trompée dans ses prédictions. 

— C’est un don. Une malédiction. Je suis tombée d’une barre de pôle dance 
trop huilée, un soir. La tête la première. C’est une longue histoire, mais je suis 
sûre que j’aurai l’occasion de te la raconter plus tard. (Elle appuya sa hanche 
contre le bar pendant que je la dévisageais sans rien dire.) C’est ton sac ? 

Je hochai la tête. Elle l’attrapa et, sous le choc, je la regardai l’ouvrir et en 
sortir mon téléphone. Si j’avais été dans mon état normal, je l’en aurais 
empêchée, mais je ne pouvais rien faire d’autre qu’observer ses doigts courir sur 
le clavier. 

— Je nous ai envoyé un message, à Roxy et moi. Comme ça, tu as notre 
numéro, et nous, on a le tien. Tu ne pourras plus nous échapper. On va t’adopter. 
Tu seras notre nouvelle meilleure amie du monde entier. (Elle rangea mon 
portable dans mon sac qu’elle posa de nouveau sur le comptoir.) Tu viens 
prendre le petit déj avec nous, dimanche. Là, tout de suite, tu es sans doute en 
train de te dire « hors de question », mais crois-moi, tu viendras. 

Je la dévisageais toujours sans rien dire. 

— On a tellement de choses à te dire ! 



Elle se tourna vers Roxy, puis commença à dire quelque chose, avant de se 
raviser. Elle tapa alors dans ses mains. 

— Juste à temps. Décidément, je sais choisir mon moment. 

L’espace d’un instant, je ne compris pas de quoi elle parlait. Puis, je le vis. 
Nick. Mon cœur bondit dans ma poitrine. Ça me déstabilisa autant que les 
manières de Katie. J’avais rarement ce genre de réaction et je n’avais pas du tout 
pensé à Nick, ces deux dernières semaines. Bon, d’accord, ce n’était pas tout à 
fait vrai. J’avais songé à lui une ou deux fois... dix fois, peut-être ? Mais 
seulement des pensées fugaces, rien de sérieux. Aussi rougir en sa présence me 
décontenança. 

Nick émergea du couloir, de l’autre côté du bar. Il portait un tee-shirt noir 
tellement serré que lorsqu’il se passa la main dans les cheveux, je crus un instant 
que les coutures allaient lâcher. Il était aussi appétissant que dans mes souvenirs. 

Il s’approcha d’abord de Jax et Reece qui discutaient. Lorsqu’il souleva un 
carton de bouteilles pour le poser sur le bar, il nous donna une très belle vue sur 
ses muscles qui roulaient sous son tee-shirt. Reece dit quelque chose et Nick fit 
un pas en arrière en riant. Il avait le rire haut et communicatif. Je sentis mes 
lèvres se retrousser en coin. Il lui répondit tout en se tournant dans notre 
direction en souriant. Son regard parcourut le bar. 

Et soudain, ses yeux plongèrent dans les miens. 

Nick se figea aussitôt, comme s’il venait de heurter un mur invisible. Une 
tension étrange sembla s’emparer de son visage et son sourire disparut. Le choc 
avait remplacé sa bonne humeur. Quand il avança vers nous, il ne prêta pas la 
moindre attention à Roxy qui, elle, avait l’air de regretter de ne pas avoir apporté 
du pop-corn. 

— Salut, Nick, dit Katie d’une voix enjôleuse. 

Il ne lui répondit pas. Il était complètement concentré sur moi. De l’autre 
côté du comptoir, il m’adressa un regard glacial. Des nœuds se formèrent dans 
mon estomac tandis qu’il posait les mains sur le bar et baissait la tête. La seule 
chose à laquelle je pensais, c’était la façon dont il m’avait touchée deux 
semaines plus tôt. Je me demandai s’il allait recommencer. Après tout, pourquoi 
pas ? 



— Stéphanie, dit-il de sa voix grave. (Un frisson de plaisir me parcourut.) 
Qu’est-ce que tu fous ici ? 
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Sa question tua dans l’œuf le plaisir que j’avais pu ressentir en le voyant, 
comme s’il avait enfoncé sa main en moi et l’avait broyé entre ses doigts Je me 
redressai vivement en prenant une grande inspiration. 

— Pardon ? 

— Oh, non, murmura Roxy en se tournant sur le côté. 

Quelqu’un qui brandissait un billet de vingt dollars comme un drapeau blanc 
attira soudain son attention. 

— Tu es un abruti, lâcha Katie à Nick avant de virevolter dans ma direction. 
Fais-lui en voir de toutes les couleurs. Le résultat n’en sera que plus satisfaisant. 
On se voit dimanche. À plus ! 

Tandis que Katie s’éloignait d’un pas guilleret, je vis les joues de Nick 
s’empourprer. Il baissa la voix. 

— Je croyais qu’on s’était mis d’accord. 

Avais-je atterri dans un monde parallèle en franchissant les portes du 
Mona’s ? Depuis le début de la soirée, j’avais l’impression de n’entendre qu’une 
partie des conversations auxquelles je participais. 

— À propos de quoi ? 

Il inclina la tête sur le côté. 

— Tu n’avais pas remis les pieds ici depuis deux semaines. 

— Euh, oui. Je n’ai pas eu le temps. (Lorsque je me penchai en avant, mes 
cheveux tombèrent par-dessus mes épaules, effleurant le comptoir.) Je ne 
comprends pas du tout où tu veux en venir. 



— Tu n’es plus revenue depuis le soir où on a couché ensemble, m’expliqua- 
t-il. (Ses yeux verts étaient froids.) Du coup, j’ai cru qu’on était sur la même 
longueur d’ondes. 

— Visiblement, ce n’est pas le cas. 

Nick jeta un coup d’œil derrière lui, comme pour observer la salle. Quand il 
plongea de nouveau son regard dans le mien, ses épaules se crispèrent. Il reprit 
alors la parole, d’une voix tellement basse que je l’entendis à peine. 

— Ce n’était qu’un coup d’un soir. Rien de plus. Tu n’as aucune raison de 
revenir ici. Surtout pas toi. 

Waouh. Il venait de débiter tellement de conneries à la minute que je ne 
savais pas par où commencer pour lui répondre. La colère m’envahissait, 
troublait mes sens. Tant mieux. Parce que sous la fureur se dissimulait comme 
une pointe de... déception. Je ne connaissais pas très bien Nick mais, après avoir 
passé un peu de temps avec lui, j’avais cru qu’on était sur la même longueur 
d’ondes. Mais apparemment, ce n’était pas le cas. Sa longueur d’ondes à lui 
diffusait le mot « connard » en boucle. 

— Attends une minute, lui dis-je d’un ton étonnamment calme. Tu croyais 
que je ne remettrais jamais les pieds ici, tout ça parce qu’on a couché ensemble ? 

Pendant un long moment, il ne répondit pas. 

— Ça a toujours fonctionné comme ça. Tu l’as dit toi-même, ce n’était que 
pour une nuit. 

« Ça a toujours fonctionné comme ça » ? Waouh. Je faillis éclater de rire. 
Sauf qu’il n’y avait rien de drôle. 

— Et histoire que les choses soient claires : tu penses que je suis venue ici 
dans le seul but de te voir ? 

Il eut un sourire en coin. 

— Qu’est-ce que tu ferais ici, sinon ? Une fille comme toi a davantage sa 
place dans un bar ou une boîte de Philadelphie. 

J’entrouvris lentement les lèvres. 

— Une fille comme moi ? 

— Tu sais très bien que tu es canon. Tu sais... 



— Je t’arrête tout de suite, le coupai-je en posant mes deux mains sur le bar. 
On n’est pas du tout sur la même longueur d’ondes et il est clair qu’on ne l’a 
jamais été, Nick. Tu ne me connais pas. Je ne te connais pas. Et, pour ta 
gouverne, mon physique n’a absolument rien à voir avec les bars que je 
fréquente. 

Nick cligna les yeux. La surprise se lisait sur son visage. 

— Je ne... 

— Tu n’es pas croyable ! (Je me levai et attrapai mon sac posé sur le 
comptoir.) Aux dernières nouvelles, tu ne fais pas la loi dans ce bar. Tu dis peut- 
être à d’autres personnes, d’autres femmes, ce qu’elles ont le droit de faire ou 
non, mais sache qu’avec moi, ça ne marche pas comme ça. 

Les sourcils froncés, il recula. Mais je n’en avais pas fini avec lui. 

— Je n’ai jamais regretté d’avoir fait quoi que ce soit. Apparemment, il y a 
un début à tout. 

Admettre la vérité me blessa plus que je ne l’aurais cru. Je me détournai 
rapidement avant de céder à la tentation de lui jeter mon sac à la figure. J’avais à 
peine fait deux pas lorsque je l’entendis appeler mon nom. 

— Stéphanie. Steph. (Il marqua une pause, avant de jurer :) Et merde ! 

Des exclamations de surprise s’élevèrent autour de moi. Lorsque je jetai un 
coup d’œil en arrière, j’aperçus Nick qui sautait par-dessus le bar comme un 
foutu gymnaste. Il avait une sacrée détente. Bouche bée, je le regardai atterrir par 
terre, les genoux pliés, puis se relever avec une certaine grâce. Il se prenait pour 
Superman, ou quoi ? En tout cas, je devais avouer que c’était assez... 
impressionnant. 

Roxy se tenait près de Jax derrière le bar. Sous le coup de la surprise, ils 
avaient tous les deux oublié ce qu’ils étaient en train de faire. Le verre que Roxy 
remplissait déborda et Jax paraissait tiraillé entre l’envie de rire et d’engueuler 
Nick. 

Une certaine tension envahit mes muscles tandis que Nick avançait vers moi. 
Quand il arriva à ma hauteur, il me prit la main. Comme il faisait une tête de 
plus que moi, il me dominait sans effort. Ça me donnait envie de le frapper. 

— Il faut qu’on parle, déclara-t-il. 



— Et moi, je crois qu’au contraire, ce n’est pas la peine, rétorquai-je. 

Son regard s’adoucit. 

— Je ne suis pas d’accord. Allons discuter de tout ça. (Une mèche de 
cheveux bruns tomba devant son front.) S’il te plaît. 

Une grande partie de moi avait toujours envie de lui jeter mon sac à la 
figure, ou mieux, de lui balancer mon genou dans l’entrejambe... Mais le bar 
tout entier semblait nous écouter. On (Nick, en fait) faisait une scène. Tous les 
regards étaient braqués sur nous. Le rouge me monta aux joues. 

— Tu veux que je me mette à genoux pour te supplier ? me demanda-t-il 
avec un léger sourire. Parce que je peux le faire. Tout de suite, si tu veux. 

— Tu n’oserais pas ! 

Dans la lumière tamisée, ses yeux pétillèrent de malice. 

— Oh que si. 

Je serrais tellement les dents que j’en avais mal à la mâchoire. 

— D’accord. Parlons. 

— Super. 

Nick me fit un clin d’œil avant de se retourner et de me tirer par la main. 

— On n’est pas obligés de se tenir la main. 

— Si. (Il me regarda par-dessus son épaule, d’un air faussement innocent.) 
J’ai peur que tu ne changes d’avis et que tu ne t’enfuies. Ça me rendrait triste. 

Je le fusillai du regard tandis qu’il reprenait sa route. Tout le monde nous 
observait. Derrière le bar, Roxy s’était reprise et avait arrêté d’inonder son 
espace de travail. Très rapidement, je compris qu’on se dirigeait vers le couloir. 

— Nick. (Jax apparut au bout du bar, près de nous.) Ne m’oblige pas à 
nettoyer le bureau, tout à l’heure. 

Je refermai vivement la bouche. J’étais à deux doigts de cracher du feu. 

— Ça ne risque pas d’être un problème, rétorquai-je. 

— Je l’aime bien. Je l’aime beaucoup, même, dit Jax en souriant avant de 
retourner à son poste. 

— Pourquoi ça ne m’étonne pas ? marmonna Nick. 

Je lui fis un doigt d’honneur, mais il ne s’en rendit pas compte. Il se contenta 
de me guider à travers un couloir étroit. Il ouvrit ensuite une porte sur notre 



droite. Quand j’entrai dans la pièce, je me libérai aussitôt de sa poigne. Il 
referma la porte derrière nous. 

Après avoir laissé tomber mon sac sur le canapé en cuir noir, je me retournai 
pour lui faire face. Maintenant que nous étions en privé, je n’allais pas mâcher 
mes mots. Les poings serrés, je fis un pas vers lui et ouvris la bouche pour lui 
dire le fond de ma pensée. 

Au même moment, Nick franchit la distance qui nous séparait. Il avait été 
tellement rapide que je me retrouvai à le regarder comme une idiote tandis qu’il 
prenait mon visage entre ses mains. Elles étaient grandes et chaudes et, quand il 
écarta les doigts, ses pouces vinrent caresser ma peau, au coin de mes lèvres. 

Son regard plongea alors dans le mien. Il était aussi fiévreux que cette nuit- 
là, à mon appartement. 

— Je vais être très honnête avec toi. 

— Parce que tu ne l’étais pas jusqu’à maintenant ? rétorquai-je en attrapant 
ses poignets. 

Nick sourit, dévoilant légèrement ses dents. 

— Voilà. C’est ça. 

— Quoi, « ça » ? 

— Cette attitude, répondit-il en m’attirant à lui. Quand tu me parles comme 
ça, la seule chose dont j’aie envie, c’est de m’enfoncer profondément en toi. 

Encore une fois, j’en restai bouche bée. J’étais en train de me demander si 
j’allais passer la soirée comme ça, avec les lèvres bêtement entrouvertes. 

— D’habitude, je ne remets jamais le couvert. Après, les choses deviennent 
trop... compliquées. Mais avec toi... murmura-t-il. (Je sentais son souffle chaud 
sur mes lèvres. Mon corps, ce traître, fut secoué par un frisson de plaisir qui vint 
terminer sa course dans mon bas-ventre.) Oui, pour toi, je veux bien faire une 
entorse à mon règlement. 

Au début, je ne fus pas certaine de l’avoir bien entendu. Il n’avait pas pu 
suggérer cela, j’avais dû mal comprendre. Puis ses mains glissèrent jusqu’à mes 
épaules et il se colla à moi. Ses hanches étaient pressées contre mon ventre et... 
Ah oui. J’avais bien compris ses intentions. 



Je posai les mains sur son torse pour le repousser avec force. Nick trébucha. 
Au fond de moi, je savais que c’était uniquement parce que je l’avais pris par 
surprise. 

— Tu es sérieux, là ? lui demandai-je. 

— Aux dernières nouvelles, oui, répliqua-t-il. 

— Alors, tu es vraiment le plus con des enfants de salaud que je connaisse ! 
m’exclamai-je. 

La colère me démangeait. Je m’y raccrochai. 

Ses lèvres se retroussèrent et il détourna la tête. 

— Tu trouves ça drôle ? (Je plantai mes mains sur mes hanches d’un air 
mauvais.) Ce qui est hilarant, c’est que tu penses que tu as une chance de te 
retrouver encore une fois « profondément en moi » ! Je préférerais arracher tous 
les poils de mon corps un à un. 

Son regard se posa de nouveau sur moi. 

— Il y a deux semaines, je n’avais pas l’air de te repousser tant que ça, je te 
rappelle. 

— Non, c’est vrai. Mais depuis, tu as ouvert la bouche et tu as débité toutes 
ces conneries sexistes. Ça a légèrement pourri l’ambiance. 

— Des conneries sexistes ? répéta-t-il en repoussant les cheveux qui étaient 
tombés sur son front. OK. Je suis un connard, je le sais. Mais toi et moi... 

— On a couché ensemble, une fois. Tu as raison. Ce n’était qu’un coup d’un 
soir. Tu es parti de chez moi sans attendre quoi que ce soit de ma part et c’est 
très bien. C’est ce que je voulais. Mais je vais t’apprendre un truc : le monde ne 
tourne pas autour de toi. (Je plissai les yeux.) On s’est bien amusés, tous les 
deux, mais ce n’est pas parce que j’aime le sexe que je suis une fille facile, une 
salope ni même une idiote. 

Il fit un pas en arrière et ses mains quittèrent mes hanches. La surprise se lut 
sur son visage. 

— Je n’ai jamais dit ça. 

— Ah bon ? (Un rire amer m’échappa.) Tu n’as peut-être pas prononcé ces 
mots exacts, mais tu étais persuadé que j’étais venue ici juste pour te voir ; tu 
croyais que j’étais en manque. Pour oser penser que tu peux coucher avec moi 



après m’avoir dit des horreurs pareilles, tu ne dois pas avoir une très grande 
opinion de moi. Et si tu crois pouvoir me dicter mes faits et gestes après une nuit 
passée ensemble... tu dois me trouver extrêmement stupide. 

Il haussa les sourcils. 

— Steph... 

— Arrête. (Je levai la main pour l’interrompre. Il est possible que mon 
majeur se soit tendu de lui-même pendant que je le contournais pour aller 
ramasser mon sac.) Cette conversation est terminée. Et si tu allais plutôt te faire 
foutre ? 
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Il était un petit peu plus de 1 heure du matin. Je ne portais qu’un short en 
coton et un vieux sweat de l’université de Shepherd. Après être rentrée du bar, 
j’avais englouti un pot de glace entier. À présent, je serrais mon coussin gris 
contre moi, tandis qu’à la télé un compte à rebours était apparu et que la caméra 
zoomait sur Drew Barrymore. Ses grands yeux reflétaient tout l’espoir et 
l’appréhension qu’une fille pouvait ressentir lorsqu’elle était à deux doigts de 
découvrir si son seul véritable amour l’aimait également . 

Mon Dieu. Cette scène était ma scène préférée de tous les temps. Les 
quelques instants qui précédaient l’entrée en scène de Sam, sur le terrain de 
base-bail, prouvant ainsi qu’il tenait toujours à Josie alors même qu’elle lui avait 
menti. 

Bon sang, j’étais pathétique. 

Mais je n’avais aucun regret. Aucun. 

L’une de mes amies de fac, Cora, détestait Drew Barrymore. Elle lui vouait 
une haine inexplicable. Heureusement, ça n’avait jamais eu la moindre influence 
sur mon amour pour ce film. 

Bon, d’accord, il n’y avait pas grand-chose de romantique dans le fait de 
retourner au lycée à plus de vingt ans et de faire semblant d’être une ado tout en 
tombant amoureuse de son prof d’anglais aussi canon qu’attentionné. Ce film 
n’aurait jamais marché aujourd’hui. Mais leur premier baiser me faisait fondre à 
tous les coups. 

Lorsque le compte à rebours s’arrêta, je serrai mon coussin un peu plus fort. 
Josie avait l’air dévasté. Les caméras balayèrent le public, capturant diverses 


expressions de compassion, puis un murmure s’éleva et se transforma bientôt en 
acclamations. Tout le monde se retourna. Il était là. Sam. Alias Michael « veux- 
tu être le père de mes enfants ? » Vartan. Pendant qu’il dévalait les gradins, je 
sentis un couinement monter en moi. Je serrai le coussin encore plus fort... 

— Aïe ! 

Je le lâchai et passai un bras sur mes seins pour contrer le soudain pic de 
douleur que j’avais ressenti. Ils étaient très sensibles depuis ce matin. 

— Eh bien... 

J’étais en train de calculer la date de mes prochaines règles quand on frappa 
à la porte. Je sursautai. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

Un léger malaise m’envahit. Il était presque 1 h 30 du matin. Qui pouvait 
bien être derrière ma porte à cette heure-ci ? En plus, il n’y avait pas trente-six 
personnes qui savaient où j’habitais. 

Attrapant la télécommande sur l’accoudoir, je mis le film en pause juste au 
moment où Sam atteignait le terrain de base-bail. Alors que je me levais, un 
coup résonna de nouveau contre la porte. Je tirai sur mon pull tout en 
m’approchant de l’entrée. Des visions de tueurs en série dansaient dans mon 
esprit. Dressée sur la pointe des pieds, je jetai un coup d’œil à travers le judas. 

— Allons bon, marmonnai-je. 

Nick se tenait de l’autre côté de ma porte, les mains dans les poches de son 
jean, et observait le couloir désert. Je restai un instant interdite, à regarder son 
image déformée. Je ne sais pas pourquoi, car ce n’était pas important, mais la 
première chose que je remarquai fut qu’il n’avait pas son casque avec lui. Que 
fabriquait-il ici ? Il me semblait pourtant que j’avais été claire en le quittant un 
peu plus tôt : nous n’étions plus en bons termes, tous les deux. Nick était 
arrogant, certes, mais il n’était pas assez stupide pour venir ici dans l’espoir que 
je couche avec lui. 

Toutefois, ma curiosité prit le dessus. Même si j’aurais mieux fait d’éteindre 
la lumière et de faire semblant de ne pas l’avoir entendu, je posai la main sur la 
poignée de la porte et ouvris. 



Nick se tourna vers moi en sortant les mains de ses poches. Ses yeux vert 
clair parcoururent mon corps, jusqu’à mes grosses chaussettes en laine, avant de 
remonter. Il était sérieux, là ? Les lèvres pincées, je croisai les bras sur ma 
poitrine et haussai un sourcil. 

Ses joues prirent une légère teinte rosée et il tendit la main vers moi en 
m’offrant un sourire hésitant. 

— Salut. Je m’appelle Nick Blanco. 

Euh. Quoi ? Je fixai sa main du regard avant de relever la tête. 

— Je me suis dit qu’on pouvait peut-être recommencer à zéro, reprit-il en 
gigotant ses doigts. On est partis du mauvais pied. 

— Au contraire... on est partis d’un très bon pied. 

Son sourire se fit amusé. 

— Tu as raison. C’est vrai. 

— Mais il a fallu que tu gâches tout. (Je me dandinai d’un pied sur l’autre.) 
Comme un idiot. 

Sa bonne humeur vacilla une seconde. 

— Tu as raison, répéta-t-il. C’est pour ça que je suis ici. (Il bougea de 
nouveau ses doigts.) Je veux qu’on reprenne depuis le début. 

Un soupçon de doute naquit en moi. D’habitude, je n’étais pas paranoïaque 
et je faisais assez confiance aux gens, mais je ne comprenais pas son 
raisonnement. 

— Pourquoi ? 

— Pourquoi ? répéta-t-il. 

Il avait toujours la main tendue entre nous. 

Je hochai la tête. 

— Oui. Pourquoi ? On a couché une fois ensemble. C’est tout. Je croyais 
que tu ne voulais plus jamais me revoir ? Que c’était l’idéal, pour toi ? Alors 
pourquoi, tout à coup, tu aurais envie de recommencer à zéro ? 

Mes questions l’avaient sans doute pris au dépourvu car il n’y avait plus 
aucun signe de sourire sur son visage. 

— Je... Je ne sais pas. 

Je haussai les sourcils. 



— Tu ne sais pas ? 

Il secoua la tête. 

— Normalement, ça ne me dérange pas de ne pas revoir mes coups d’un 
soir. C’est même mieux comme ça. Je préfère. 

J’écarquillai les yeux. 

— Eh bien... au moins, tu es honnête ! Mais ma question se pose d’autant 
plus, alors. 

— Je sais. (Nick fit gigoter de nouveau des doigts, comme pour m’attirer.) Je 
veux juste... Écoute. Je ne peux pas entrer cinq minutes pour qu’on en discute ? 
Il fait froid dehors et je ne crois pas que tes voisins apprécient d’entendre notre 
conversation à 1 heure du mat’. 

Gênée, je jetai un coup d’œil derrière moi. 

— Je ne sais pas... 

— Tu n’es pas facile à convaincre, dit-il en baissant la main. 

— C’est parce que je suis inconvaincable. 

Ses lèvres se retroussèrent. 

— Je ne crois pas que ce soit un mot. 

— Quoi ? Tu fais partie de la police de la langue, c’est ça ? 

Il souriait de nouveau à pleines dents, ce qui adoucissait les traits de son 
visage. 

— Je suis cette personne qui corrige tout le temps les phrases des autres dans 
sa tête. 

— Oh. Waouh. Alors comme ça, tu n’es pas seulement un connard : tu es un 
connard chiant. 

Le rire rauque de Nick me prit par surprise. Il avait ri de cette façon, au bar, 
avant qu’il se rende compte de ma présence. C’était un rire profond et 
contagieux. 

— Et toi, tu dis toujours ce que tu penses, pas vrai ? 

— Plus ou moins, répondis-je. Ça te pose un problème ? 

— Non. Pas du tout. (Il paraissait surpris.) Bon, alors, tu vas me laisser 
rentrer ou on en reste là ? 



Je réfléchis à ce que je devais faire. Nick s’était montré irrespectueux envers 
moi, et sa conception des coups d’un soir était archaïque. S’il croyait pouvoir 
empêcher une fille de se rendre au Mona’s juste parce qu’ils avaient couché 
ensemble, il avait un sacré culot. Sauf si, bien sûr, les autres filles savaient 
depuis le début que cela faisait partie du jeu. Ce qui n’était pas mon cas, mais 
apparemment, Nick avait cru que je l’avais compris toute seule. 

Tout le monde faisait des erreurs et je n’étais pas rancunière, mais c’était 
encore très frais dans mon esprit et, pour être franche, sous la colère, j’étais 
surtout blessée. Même si je n’avais rien attendu de la part de Nick, son accueil 
glacial m’avait fait mal. J’étais humaine, après tout. 

— Au fait, je ne sais pas si tu es au courant, mais Reece habite ici, à l’étage 
au-dessus, dit-il en levant les yeux au plafond. (Non, je n’en savais rien.) Roxy 
passe beaucoup de temps chez lui. Il est sûrement allé la chercher au bar. Du 
coup, ils ne vont pas tarder à arriver et, s’ils me voient devant ta porte, ça risque 
d’être gênant. 

Je plissai les yeux. 

— Je ne les ai pas croisés ici jusqu’à présent, mais ça ne m’étonne pas qu’il 
habite là. J’ai vu sa voiture de police garée sur le parking. 

Il ne savait visiblement pas sur quel pied danser. Avec un soupir, je reculai 
pour le laisser entrer. 

— Ne te fais pas de films, l’avertis-je. 

Ses cils épais se relevèrent. 

— Je ne suis pas venu ici pour ça. Je te le jure, ajouta-t-il en croisant mon 
regard sceptique. Je sais que c’est dur à croire. Je ne vais pas te mentir : quand je 
te regarde, je pense forcément au sexe. Mais je ne suis pas venu ici pour ça. 

— Tu dis toujours ce que tu penses, toi aussi. 

— Je plaide coupable. (Il se plaça sur le côté et je refermai la porte derrière 
lui.) Je sais qu’il est tard, mais je n’ai pas ton numéro, sinon, je t’aurais appelée. 

— Tu aurais très bien pu attendre jusqu’à demain matin. 

Il jeta un coup d’œil dans ma direction en secouant la tête. 

— Non, ça m’aurait rendu dingue. 



Comme je ne savais pas quoi penser de sa réponse, je me mordis l’intérieur 
de la joue et avançai vers le salon. En voyant l’écran de la télévision, Nick 
haussa un sourcil. 

— Collège Attitude ? 

— Tu n’as pas intérêt à critiquer ce film, sinon, tu retournes dehors. 

Il leva les mains, comme pour se rendre. 

— Je n’en avais pas l’intention. 

— C’est cela, oui. (Je me laissai tomber sur le canapé et repris le coussin sur 
mes genoux.) Alors, tu comptes t’excuser ou pas ? 

Nick s’assit à côté de moi, les yeux rivés sur le film en pause. L’espace d’un 
instant, je me perdis dans la contemplation de son visage. Ce mec n’avait pas de 
mauvais profil. Ses pommettes hautes et sa mâchoire coupée à la serpe auraient 
trouvé leur place dans n’importe quelle pub pour rasoirs. 

— Je... Je m’excuse pour mon comportement. Des fois, je suis un vrai 
connard, dit-il en soupirant. Je sais que ce n’est pas une excuse et que tu n’as 
rien fait pour mériter que je te traite comme ça. 

Face à son air contrit, je me radoucis. 

— Je ne suis pas allée au Mona’s ce soir uniquement parce que tu y 
travailles. 

— Je sais. 

Je pris une grande inspiration. 

— Tu étais un bonus. 

Son regard plongea dans le mien. 

— Un tout petit bonus, me rattrapai-je. 

Nick sourit et s’adossa au canapé. 

— Un tout petit bonus, hein ? OK, je prends ce qu’on me donne. (De sa 
main gauche, il recoiffa ses cheveux en arrière.) Tu... Tu m’as pris par surprise. 

Détournant les yeux, je serrai mon coussin contre moi. 

— Comment ça ? 

— Je ne sais pas. (Il commençait à se répéter.) Je ne te connais pas vraiment. 
Alors, forcément, tout ce que tu fais me surprend, mais c’est... plus profond que 
ça. 



— Je t’ai surpris parce que je ne me suis pas dit que tu ne voudrais plus 
jamais que je mette les pieds dans ton bar ? 

Mon ton dégoulinait d’incrédulité. 

— Dit comme ça, je sais que c’est horrible. Crois-moi. J’en ai conscience. 

Soudain, je reportai mon attention sur lui. La fatigue qui transparaissait dans 
sa voix était évidente. Les sourcils froncés, il regardait fixement la télé. En le 
voyant soupirer, je me détournai rapidement. 

— La vie de couple, ce n’est pas pour moi. 

Un éclat de rire remonta le long de ma gorge. Je le réprimai. 

— Ça fait très... cliché. 

Il s’esclaffa. Du coin de l’œil, je le vis se frotter le menton avec ses longs 
doigts. 

— Oui, sans doute. Mais, ce genre de conneries... ce n’est pas mon truc. 
Mes... partenaires le savent. Je ne mens à personne. 

— Tu ne m’as pas menti, mais je ne pensais vraiment pas que tu réagirais 
comme ça en me voyant au bar. 

— Je suppose que je ne pensais pas que tu viendrais. La première fois, si, 
bien sûr... mais après, je croyais que c’était terminé. (Il marqua une pause. 
J’entendais le tic-tac de l’horloge accrochée au mur.) Je ne suis pas sûr de me 
montrer bien clair. 

Pas vraiment, mais j’avais envie de le comprendre. La curiosité était un 
vilain défaut, certes, mais connaître la vérité était important. 

— Au bar, tu m’as dit quelque chose... à propos de règles ? 

— Ouais. 

Mon regard se posa lentement sur son profil. Je ne pouvais pas m’empêcher 
de le reluquer. 

— Tu as établi des règles pour ce genre de choses ? 

— Pas toi ? rétorqua-t-il. 

— Non, je... (Je m’interrompis. C’était une bonne question et il marquait un 
point : j’avais quelques règles, moi aussi.) Je suppose que si. Ne jamais oublier 
de me protéger, m’assurer que mon partenaire a les mêmes attentes que moi... et 



puis, il faut que je l’apprécie, qu’il y ait une certaine alchimie, expliquai-je. Mais 
je me moque de les revoir ou non. 

Il posa la tête contre le dossier du canapé, le visage tourné vers moi. 

— J’ai institué cette règle pour que personne ne se fasse d’illusions. Je 
n’aime pas que les choses... se compliquent ou s’enveniment. 

J’y réfléchis un moment. 

— Tu n’as sans doute pas envie de te rapprocher de quelqu’un. 

— Toi oui ? me demanda-t-il d’une voix douce. 

— Oui. 

— Alors pourquoi est-ce que tu couches avec des mecs que tu viens juste de 
rencontrer ? Je ne te critique pas, au contraire, je suis super content que tu l’aies 
fait avec moi. Mais ça ne m’a pas l’air d’être la meilleure façon d’établir une 
relation durable. 

Je remontai les jambes sur le canapé et écartai le coussin pour les serrer 
contre ma poitrine. 

— Ça ne me dérange absolument pas de côtoyer un mec avec lequel j’ai 
couché et je n’ai aucun problème pour apprendre à le connaître après. 

Son sourire se fit résigné. 

— OK. Tu marques un point. (Il y eut un moment de silence.) Pourquoi tu 
n’as pas de copain ? Une fille comme toi, ça ne doit pas rester seule bien 
longtemps. 

— Comment ça, une fille comme moi ? Je ne comprends pas pourquoi tu 
n’arrêtes pas de dire ça, admis-je. 

— Ce n’est pas une insulte. (Quand son regard sérieux croisa le mien, je ne 
pus m’empêcher de détourner les yeux.) Je te le jure. Je ne voulais pas te vexer. 

Je passai mes bras autour de mes genoux et décidai de ne pas approfondir la 
question pour le moment. 

— Ça fait longtemps que je n’ai pas eu de copain. 

— Tu rigoles ? 

Je ris. 

— C’est mon choix. 

— Explique-moi, me demanda-t-il. J’ai besoin de détails pour comprendre. 



— Pourquoi est-ce que c’est aussi étonnant ? Tu es canon, pourtant tu n’as 
pas de copine, toi non plus. Bon, tu es un connard, c’est vrai... mais beaucoup 
de filles en prendraient leur parti pour profiter de tes abdos en béton. 

— Tu aimes mes abdos ? 

Je levai les yeux au ciel. 

— Tu sais qu’ils sont parfaits. 

Il ricana. 

— Je t’ai déjà dit pourquoi je n’avais pas de copine. La vie de couple, ce 
n’est pas mon truc. 

— Eh bien, moi non plus. 

Il marqua une pause. 

— On se ressemble beaucoup, alors. 

Je le regardai tout en tapant mes doigts sur mes genoux. 

— Je le croyais aussi. 

— Tu le croyais ? 

Je hochai la tête. 

— En fait, ce n’est pas vraiment la vie de couple qui me pose problème. Je 
crois simplement que ce n’est pas la peine de perdre son temps avec quelqu’un si 
on n’imagine pas le futur avec cette personne. La relation peut être sympa quand 
même, mais quel intérêt si on sait qu’elle ne mènera nulle part ? (Je haussai une 
seule épaule.) C’est ma façon de voir les choses. 

— Et tu n’as jamais rencontré quelqu’un avec qui tu t’imaginais construire 
quelque chose ? 

— Jamais. 

— Je vois, murmura-t-il, et il eut soudain l’air ailleurs. 

Mes doigts se crispèrent contre mes genoux. 

— Toi, oui ? 

Au bout d’un moment, il haussa une épaule. 

— Une fois. Mais visiblement, je me suis trompé. (Son sourire disparut aussi 
vite qu’il était réapparu.) Sur toute la ligne. 

— C’est pour ça que... tu n’aimes pas laisser les gens s’approcher ? 

— Non, rétorqua-t-il en fronçant les sourcils. Ce n’est pas ça. 



Je haussai un sourcil en riant doucement. 

— OK. Si tu le dis. 

Je dépliai mes jambes et les étirai devant moi. Je sentais son regard sur moi 
tandis que je faisais gigoter mes orteils et, malgré toutes mes bonnes intentions, 
je me tournai vers lui. Nos yeux se croisèrent. La gorge sèche, je me détournai 
aussitôt. 

— Au fait, j’accepte tes excuses. 

— C’est vrai ? murmura-t-il. 

Comme je ne voulais plus le regarder, j’observai obstinément mes 
chaussettes. 

— Mais je pense toujours que tu es un connard. 

— Dans ce cas-là, j’ai du mal à croire que tu acceptes mes excuses. 

— Eh bien, il faut avouer que tu es plutôt agréable à regarder. C’est mon 
côté superficiel qui ressort. 

Je mentais. Je n’étais pas si superficielle que ça. Mais sa réaction me fit 
plaisir. 

Un éclat de rire lui échappa. 

— J’ai légèrement l’impression de me faire exploiter. 

— Ne crois pas qu’il y avait un sous-entendu là-dessous, lui dis-je en 
réprimant un sourire. 

— Donc, ça veut dire que tu... 

— Si cette phrase a un rapport avec le sexe, je te conseille de ne pas la 
terminer. 

Nick ricana. 

— Si tu veux tout savoir, j’allais dire que tu... (Il s’interrompit. Quand je 
jetai un coup d’œil vers lui, il avait un sourire espiègle aux lèvres.) Bon, 
d’accord, je mens. J’allais parler de sexe. 

Je plaçai les mains devant mon visage pour dissimuler mon propre sourire. 

— Tu... Tu es incorrigible. 

— C’est possible. (Un ange passa.) J’aime bien ta coiffure, au fait. 

Heureusement que je tenais toujours mon visage entre mes mains, comme 
ça, il ne vit pas mon sourire s’élargir. J’avais oublié que je m’étais fait des 



tresses en rentrant à la maison. 

— Merci, lui répondis-je d’une voix étouffée. 

— Je peux te demander quelque chose ? 

— Bien sûr. 

Je baissai mes mains et me tournai vers lui. Quand il pencha la tête, une 
mèche de cheveux, toujours la même, tomba sur son front. 

— Tu me matais, tout à l’heure, pas vrai ? 

Et merde. J’essayai de combattre la réaction de mon corps, mais c’était peine 
perdue : je sentais le rouge me monter aux joues. 

— Tu es vraiment arrogant. Non, je ne te matais pas. 

— Tu appelles ça de l’arrogance... Je préfère dire que je suis observateur. 
(Nick bougea avant que je puisse lui répondre. Il tendit une main vers l’une de 
mes nattes. Ses doigts s’enroulèrent autour de mes cheveux et il tira doucement 
dessus.) On n’est plus fâchés ? 

Il me fallut un moment pour répondre. Je ne savais pas très bien pourquoi : 
au fond de moi, je connaissais déjà la réponse à cette question. Aussi je consentis 
à le dire à voix haute. 

— Non. 

— Super. (Il fit glisser ses doigts le long de la natte. Je suivis leur 
mouvement, comme hypnotisée.) Est-ce que je vais te revoir au Mona’s ? 

Le souffle court, je relevai les yeux, mais les siens étaient rivés à mes 
cheveux. 

— Peut-être. 

— Dis oui. 

Mon cœur se mit à battre plus fort. 

— Oui. 

— Tu vois, c’était facile ! 

— Pour voir Roxy, précisai-je. (Quand il rit, je souris.) Mais si tu es là, je 
viendrai te dire bonjour. 

— Tu as intérêt. 

Avec un sourire, il tira une dernière fois sur ma tresse avant de la faire passer 
derrière mon épaule. Sa main resta un instant en suspens entre nous, puis il la 



posa contre ma joue. Le contact me fit sursauter. Son pouce glissa jusqu’à mes 
lèvres. 

— C’est vraiment dommage. 

Je fronçai les sourcils. 

— Quoi donc ? 

— Nous, répondit-il à voix basse. (Son pouce passa encore une fois sur mes 
lèvres. J’en eus le souffle coupé.) Que toi et moi, on soit comme ça. C’est 
vraiment dommage. 


1. Scène de la comédie romantique College Attitude (Never Been Kissed ) sortie en 1999, dont le titre 
original signifie littéralement que l’héroïne n’a jamais été embrassée. ( N.d.T .) 
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L’odeur de bacon grillé et de sirop d’érable fit gronder mon ventre comme 
un monstre sorti tout droit d’un film d’horreur. Il criait : « mangeeeer ». 

Comme il n’y avait pas de serveur à l’entrée pour m’accueillir, je me mis sur 
la pointe des pieds pour observer la salle, à la recherche de deux visages plus ou 
moins familiers. J’avais commencé à recevoir des messages de Roxy et Katie la 
veille au soir. En toute franchise, j’avais déjà décidé de les retrouver le dimanche 
matin, mais leurs messages et leurs suppliques avaient été tellement amusants 
que je les avais laissées mariner un peu. Au bout d’un moment, Katie avait 
menacé d’entrer dans mon appartement par effraction et de dessiner une 
moustache sur mon visage si je ne venais pas. 

Le plus drôle dans tout ça, c’était que je n’avais pas eu l’intention de refuser. 
Bon, d’accord, Katie, que je n’avais croisée qu’une fois, semblait avoir quelques 
cases en moins, mais après tout, qui étais-je pour la juger ? Mes amis me 
manquaient. Quand on habitait les uns à côté des autres, on se voyait jusqu’à 
trois fois par semaine. J’étais quelqu’un de très sociable et la solitude dans 
laquelle je me confinais récemment ne me convenait pas. 

Je repérai Roxy et ses lunettes bleues vers le fond du restaurant. Il y avait 
pas mal de monde entre les tables. Des enfants couraient dans tous les sens, 
couverts de gelée gluante, tandis que des personnes âgées tentaient de les calmer. 

Roxy avait relevé ses cheveux en chignon flou. En me voyant, elle plissa les 
yeux. 

— Tu es vraiment allée courir avant de venir. Tu ne mentais pas. 

— Non. J’essaie de courir tous les jours. 



Je m’assis à côté de Katie, qui affichait un look relativement sobre par 
rapport au vendredi soir. Elle portait un pull bleu layette recouvert de sequins qui 
dénudait l’une de ses épaules. Ses cheveux blonds étaient attachés en queue-de- 
cheval basse, contre sa nuque. 

— Je suis obligée de faire du sport, leur expliquai-je en plaçant mon sac 
entre Katie et moi. Je mange comme quatre. Si vous saviez tout ce que je peux 
manger, j’en aurais honte. 

Katie s’esclaffa. 

— Moi, je n’ai pas ce problème. Je peux avaler n’importe quoi sans prendre 
un gramme. Je maigris, même ! (Elle haussa les épaules.) Ça doit être nul d’être 
vous. 

Roxy grimaça. 

— Pas la peine de remuer le couteau dans la plaie, tu sais. 

— Ne m’en veux pas parce que je suis née comme ça. (Katie sourit et Roxy 
leva les yeux au ciel.) Peut-être que c’est du Maybelline. Peut-être que c’est du 
Katie. 

Je gloussai. 

Une serveuse s’approcha de notre table et appuya sur un stylo qu’elle venait 
de sortir de la poche de son tablier. Elle prit nos commandes de boissons avant 
d’aller s’en occuper. Ses baskets blanches crissaient contre le sol. 

— Je suis contente que tu sois venue, dit Roxy en posant les coudes sur la 
table. J’avais peur qu’on ne soit obligées de venir te chercher chez toi et te 
tramer jusqu’ici. 

Je ris encore une fois. 

— À mon avis, vous auriez eu du mal. 

— J’ai des muscles, rétorqua Roxy en souriant. Je te prends quand tu veux. 

En repensant à la tenue dans laquelle je l’avais vue pour la première fois, je 
me dis qu’elle disait sans doute la vérité. 

— Je suis contente que vous m’ayez invitée. (Je m’interrompis, le temps de 
laisser la serveuse déposer nos boissons devant nous, puis repris la parole :) Bon. 
Je sais que Roxy travaille au bar. Et toi, qu’est-ce que tu fais, Katie ? 



— Je travaille au club en face du Mona’s. (Katie versa un sachet de sucre 
dans son café, puis en ouvrit cinq autres d’un seul geste. C’était impressionnant.) 
C’est un club de strip-tease. 

— Oh, je vois. 

Comment avais-je fait mon compte pour ne pas remarquer qu’il y avait un 
club de strip-tease en face du Mona ’s ? 

Katie noya son café sous cette montagne de sucre. 

— Je me fous à poil. Je ne danse pas. Je gagne ma vie en enlevant 
simplement mes fringues, et je la gagne même très bien. 

Je clignai les yeux. 

— C’est cool. 

Elle me dévisagea avec des yeux rusés. 

— Ça ne te dérange pas ? 

— Euh... Pas si ça ne te dérange pas, toi. 

Je jetai un coup d’œil à Roxy qui était en train de nettoyer ses lunettes, un 
léger sourire aux lèvres. J’attrapai alors mon verre de soda et pris une grande 
gorgée. 

Katie pencha la tête sur le côté, comme pour m’étudier. 

— C’est vrai ? 

Je haussai une épaule. 

— Oui. Je ne mens pas. Au contraire, je trouve ça cool que tu aies assez de 
cran pour le faire. 

Un sourire étira lentement ses lèvres. 

— Tu devrais essayer. Tu gagnerais beaucoup d’argent. Même moi, je 
paierais pour te voir... 

— Katie, soupira Roxy en posant son menton sur sa main. Arrête d’essayer 
de recruter des strip-teaseuses. Tu fais ça avec toutes les filles que tu rencontres. 
Et je te rappelle que personne n’a encore accepté. 

Je souris en imaginant cette blonde un peu bizarre parcourir la ville à la 
recherche de femmes prêtes à s’effeuiller. 

— Je ne crois pas que j’en serais capable. Une fois sur scène, je n’arriverais 
plus à retirer mes vêtements. 



— Se déshabiller, c’est la partie la plus facile, répondit Katie d’un air très 
sérieux. 

Roxy ne semblait pas convaincue. 

— Ce pantalon en Lycra laisse peu de place à l’imagination. Si j’avais un 
corps comme le tien, je me baladerais toute la journée à poil. 

— Je n’ai aucun problème pour me déshabiller dans... l’intimité, on va dire, 
mais en public, c’est une autre histoire, répondis-je. 

— C’est bon à savoir, intervint la serveuse, stylo à la main. Vous savez ce 
que vous voulez manger ? 

— Oups, murmurai-je en écarquillant les yeux. 

Roxy gloussa et on commanda rapidement. Katie choisit du gruau et une 
gaufre, moi, une omelette avec du bacon en supplément, et Roxy, un truc aux 
fruits et un bagel. Je regardai la serveuse s’éloigner avant de dire : 

— Bon... 

— Je crois que ça lui a fait plaisir de savoir où tu préférais te mettre à poil, 
dit Roxy en s’adossant à la banquette rouge usée. Alors, qu’est-ce que ça fait de 
travailler à la Lima Academy ? 

— Tu dois être entourée de beaux mecs toute la journée, non ? demanda 
Katie. (Elle s’était redressée comme si on avait fait sonner une cloche pour 
l’appeler.) Surtout Brock. Hmm. Miam. Brock peut se transformer en bête quand 
il veut avec moi. Mon vagin aurait sa propre piste d’atterrissage pour lui. 

Je faillis recracher mon soda. 

— Oh, mon Dieu ! murmura Roxy en riant. Merci pour l’image ! Je ne vais 
plus pouvoir me l’enlever de la tête, maintenant. 

J’aurais préféré n’avoir jamais imaginé ça, moi non plus. 

— Pour tout vous dire, je ne vois pas grand monde. Je n’ai même pas encore 
rencontré Brock. Je crois qu’il revient la semaine prochaine. Mais l’un dans 
l’autre, c’est plutôt sympa. Je cours beaucoup, mais je m’y attendais. (Je m’assis 
en tailleur sur la banquette. C’était bizarre, je sais, mais j’étais plus confortable 
dans cette position.) Tout le monde est gentil avec moi. Sauf, peut-être, les deux 
gars du marketing. 

— Ils sont méchants ? demanda Roxy. 



Je secouai la tête. 

— Pas vraiment. Ils sont toujours sur mon dos et ils sont très cons, c’est tout. 
L’un d’eux m’a même dit que c’était grâce à mon physique que j’avais obtenu 
mon poste. (Je fis passer ma queue-de-cheval derrière mon épaule et levai les 
yeux au ciel.) Et pour lui, c’était un compliment. Je vous jure. Il s’attendait à ce 
que je le remercie. 

— Waouh. (Roxy fronça les sourcils. Ses lunettes avaient glissé sur son 
nez.) Quel connard ! 

— Voilà, ça résume bien la situation. (Je ne comptais pas la contredire.) Il 
m’a parlé de la fille qui travaillait à ce poste avant, mais je ne me rappelle pas 
grand-chose, à part qu’il a dit qu’il espérait que je ne finirais pas comme elle. 

Roxy blêmit à une telle vitesse que je me penchai vivement vers elle. 

— Oh, mon Dieu. Tout va bien ? m’enquis-je en me demandant si elle avait 
des soucis de santé. 

— Oui, oui. C’est juste que... 

Elle ne termina pas sa phrase. Elle se contenta de remonter ses lunettes. 

— Attends, intervint Katie en fronçant le nez. Ce n’est pas cette fille qui a 
été attaquée par ce taré de Kip Corbin ? 

— Si, confirma Roxy d’une voix éteinte. 

Il s’était visiblement passé quelque chose. Heureusement, je n’eus pas à 
attendre longtemps pour que Katie m’explique la situation. 

— Si tu veux mon avis, un mec qui a un prénom comme nom de famille, 
c’est déjà louche, dit-elle. (Je ne répondis pas. Pour moi, ça n’avait aucun 
rapport.) Kip Corbin est le cinglé qui a harcelé Roxy pendant des mois et qui a 
attaqué des tas d’autres femmes. 

— Quoi ? m’exclamai-je d’une voix aiguë. 

Les yeux faillirent me sortir de la tête. 

Notre conversation fut interrompue par le retour de la serveuse. Elle déposa 
les assiettes devant nous et toutes ces bonnes choses restèrent intactes tandis que 
Roxy jouait avec sa fourchette. 

— Il habitait au-dessus de moi, dit-elle. Il avait l’air normal. Mais 
apparemment, il ne l’était pas. C’était un tueur en série en devenir. 



Je la regardai, bouche bée. 

— Il a attaqué beaucoup de filles. J’ai eu de la chance. 

Lorsqu’elle m’adressa un sourire crispé, je repensai aux blessures que j’avais 
vues sur son visage la première fois que l’on s’était rencontrées. Ça expliquait 
tout. Mon Dieu. J’étais paralysée par l’horreur. 

— Reece est arrivé à temps et... (Le rouge aux joues, elle baissa les yeux 
vers son assiette.) J’ai eu beaucoup de chance. 

— Un vrai prince charmant, acquiesça Katie en enfonçant sa fourchette dans 
le gruau. L’une des filles travaillait à la Lima. C’était l’assistante de direction. 

Merde. 

Et dire que Rick avait parlé de son départ comme d’un événement sans 
gravité. Mon Dieu. Il était encore pire que je ne l’avais imaginé. En jetant un 
coup d’œil à Roxy, je me rendis compte qu’elle n’allait pas bien. Je posai la 
main sur la sienne et la serrai. 

— Désolée. Je ne voulais pas faire remonter des mauvais souvenirs. 

— Ce n’est pas grave. (Elle serra ma main à son tour.) Tu ne pouvais pas 
savoir. Et puis, c’est terminé, maintenant. 

— De toute façon, Kip Corbin est mort. (Katie enfourna une bouchée de 
gmau dans sa bouche.) La fille qui travaillait à la Lima était la cousine d’Isaiah. 
Tu ne sais pas encore qui c’est, bien sûr, mais tu vas finir par le croiser. Je crois 
qu’il est le sponsor de l’académie ou un truc dans le genre. Je ne sais pas 
comment on appelle les gens qui fournissent de l’argent. (Elle souleva une autre 
fourchetée.) Bref, tout ça pour dire qu’Isaiah est le parrain de la mafia locale. 
Tout le monde est au courant. Alors, ne te le mets pas à dos. 

Je tournai vivement la tête vers Roxy. 

— C’est vrai ? 

— C’est vrai. (Elle planta sa fourchette dans une fraise.) Kip s’est pendu 
dans sa cellule mais les circonstances sont louches. Personne ne s’en prend à 
Isaiah ou à l’un des siens sans qu’il y ait des représailles. 

Après avoir attrapé mon couteau et ma fourchette, j’entrepris de découper 
mon omelette en tout petits morceaux. Des combattants de free fight, des 
barmans super sexy, un tueur en série et maintenant un parrain de la mafia ? 



J’avais l’impression d’être dans une fiction. Ou dans un téléfilm de l’après-midi. 
J’avais du mal à y croire. 

— Et si on parlait d’autre chose ? suggérai-je. (Les épaules de Roxy se 
détendirent aussitôt. En cherchant un sujet de discussion, je décidai de revenir en 
terrain familier : le lien entre Shepherd et cette ville.) Je n’arrive toujours pas à 
croire que vous connaissez des gens de Shepherd. Le monde est vraiment petit. 

— Je sais ! s’exclama Roxy en s’enthousiasmant de nouveau. C’est bizarre. 
Sacrément bizarre, même. Ils étaient aussi surpris de te voir que toi. Je sais que 
tu ne connais pas très bien Calla, mais j’espère que tu auras l’occasion de 
discuter avec elle, la prochaine fois. Elle vient presque tous les week-ends pour 
rendre visite à Jax. 

— Ce serait sympa, murmurai-je en prenant une bouchée d’omelette. 

Katie ricana. 

— Tu dis ça comme un gamin qui a reçu des chaussettes à Noël. Qu’est-ce 
qu’il y a ? Tu n’aimes pas Calla ? 

— Non. Enfin, si. J’aime bien Calla. Je ne la connais pas vraiment, mais... 

— Mais quoi ? me pressa Katie. 

Je poussai les petits bouts d’omelette jaunes dans mon assiette, sans savoir 
comment répondre. Après tout, je ne savais pas de quoi Calla était au courant ni 
ce qu’elle avait raconté à Roxy. J’attrapai un morceau de bacon et croquai 
dedans. Lorsque j’eus terminé, je décidai d’être honnête... Pourquoi pas, après 
tout ? 

Ce n’était pas comme si j’avais honte de quoi que ce soit. 

— Je ne suis pas sûre qu’elle m’apprécie, dis-je enfin, en piquant un autre 
morceau de bacon bien gras et salé. 

— Quoi ? (Roxy entrouvrit les lèvres et remonta ses lunettes sur son nez.) 
Pourquoi tu dis ça ? 

— Eh bien, peut-être parce que j’ai eu des relations avec Cam... et Jase 
aussi, à un moment donné. (Je pris une gorgée de soda bien frais.) Ils n’étaient 
pas encore avec Avery et Teresa ni rien, mais... certaines filles se moquent de 
savoir que c’était avant elle. Et Calla est très proche de Teresa. 



— Oh. (Roxy cligna les yeux une fois, puis deux fois.) Calla ne m’a jamais 
parlé de ça. 

Les lèvres pincées, je résistai à l’envie de me frapper en plein visage. Tout 
compte fait, cette conversation ne valait pas mieux que la précédente. Bravo, 
Steph ! 

— Eh bien... (Je haussai les épaules.) Bref. C’est pour ça que je ne suis pas 
proche d’elles. 

— Pourtant, elles, elles paraissaient contentes de te voir, insista Roxy en 
fronçant les sourcils. Aucune d’elles ne t’a regardée de travers ni n’a fait sa faux 
cul. Et crois-moi, je détecte les faux culs à des kilomètres. J’ai un détecteur 
intégré. 

Hmm. Alors, peut-être qu’elles ne m’en voulaient pas ? Je n’étais même pas 
certaine que Teresa soit au courant pour Jase et moi et pour la seule et unique 
nuit que nous avions passée ensemble. Je savais qu’Avery, elle, avait appris la 
vérité, mais elle n’était pas facile à cerner. Le mieux, c’était sans doute que je 
garde tout ça pour moi. Je connaissais à peine ces filles et je leur avais déjà 
avoué que j’avais couché avec deux mecs de leur connaissance. 

Je recommençai à pousser mes bouts d’omelette dans mon assiette. 

— Vous devez penser que je suis une salope... 

— Non ! Pas du tout, s’exclama Roxy. Je ne penserais jamais une chose 
pareille. 

Un sourire étira mes lèvres. 

— Contrairement à ce que pensent certaines personnes, la liste des mecs 
avec qui j’ai couché n’est pas plus longue que mon bras. 

— La mienne est plus longue que ma jambe, dit Katie en relevant le menton. 
(Elle fronça les sourcils.) Non, attends. En fait, elle est plus longue que mes deux 
jambes et un bras. 

— Waouh, murmura Roxy, visiblement impressionnée. 

— Tu me bats. (Mon sourire s’agrandit tandis que je la dévisageais.) Mais ça 
me fait bizarre d’être avec elles. Avery et Teresa, je veux dire. Alors qu’avec 
Yasmine, une amie qui a aussi couché avec Cam, je n’ai jamais eu aucun 
problème. 



— Yasmine était-elle amoureuse de Cam ? Et Cam amoureux d’elle ? 
demanda Roxy. Parce que si ce n’était pas le cas, ça expliquerait tout. (Elle 
mangea un morceau de melon.) Tu n’étais pas amoureuse de lui non plus, je me 
trompe ? 

— Non. Tu as raison. 

— Aux yeux de certaines filles, tu dois être une vraie garce, glissa Katie en 
riant. 

Je perdis mon sourire. 

— Ouais, sans doute. Non, en fait, je le sais parfaitement. (Tout à coup, je 
pensai à Nikki Glenn, une fille que j’avais rencontrée en cours d’anglais, 
pendant mon deuxième semestre à Shepherd.) Il y a quelques années, une fille a 
écrit « salope » sur le capot de ma voiture avec de la crème à raser. 

Les yeux de Roxy s’agrandirent comme des soucoupes derrière les verres de 
ses lunettes. 

— Oh. Mince. 

— Au mois de septembre, alors qu’il faisait super chaud. (Les lèvres 
pincées, je secouai la tête.) J’ai dû refaire toute la peinture. Ça ne part pas 
comme ça. Imaginez la tête des employés quand je suis arrivée au garage. 

— Tu as couché avec son mec ou tu as balancé son chien sur la route ? 
demanda Katie. 

Ce fut à moi de rire. 

— Aucun des deux. Je n’ai jamais couché avec un mec maqué, du moins, 
pas à ma connaissance. Et je ne ferais jamais de mal à un animal. Cette fille 
m’en voulait parce que j’étais amie avec son copain. Je le connaissais depuis des 
années, bien avant qu’elle n’entre dans sa vie. On est allés au lycée ensemble et 
il a été mon cavalier au bal de promo, une fois, mais ça s’est arrêté là. 
Malheureusement, selon elle, et selon ma réputation, je couche avec tous les 
mecs que je croise. (Je m’interrompis et repensai à tout ça.) Le pire, c’est qu’ils 
ne sont plus ensemble et que je continue à parler à ce type quand je le vois. 

Je haussai une épaule. 

— En plus, Donnie était un vrai tombeur avant de rencontrer Nikki. La liste 
de ses conquêtes est sans doute aussi longue que ses deux jambes et ses deux 



bras réunis. Pourtant, ça ne la dérangeait pas de savoir que, lui, il avait couché 
avec toute la population féminine alentour. Mais moi, elle ne pouvait pas me 
saquer, alors que mon seul crime, c’était d’avoir embrassé son mec sur la joue. 

— C’est toujours comme ça, me dit Katie d’une voix emplie de sagesse. 

— Je ne comprends pas. (Roxy tartina un bloc de fromage frais de la taille 
d’un continent sur son bagel.) Qu’est-ce que ça peut lui faire ? C’était de 
l’histoire ancienne, et du moment que tout le monde s’est protégé... je ne vois 
pas le problème. Le sexe entre deux personnes consentantes, ça n’a rien de 
choquant. Je ne me balade pas en me disant que Reece n’a jamais connu 
personne d’autre que moi et Reece sait que j’ai eu des copains avant lui. Et pour 
Avery et Teresa, c’est pareil. Elles ont parfaitement conscience que leurs mecs 
ont un passé. Cette mentalité est débile. 

— Ça, c’est sûr, murmurai-je en observant fixement mon assiette, tandis 
qu’une sensation de brûlure que je connaissais bien naissait dans mon ventre. 

Ce que les gens pensaient de moi, surtout des inconnus, n’avait aucun impact 
sur ma vie, et la plupart du temps je n’y prêtais pas attention. Mais j’aimais 
beaucoup Cam et Jase, ce qui signifiait que j’appréciais également leurs petites 
amies, par extension et... Oui. J’aurais voulu que le sentiment soit réciproque. Je 
n’avais pas envie qu’elles croient que j’attendais le meilleur moment pour me 
jeter sur leurs mecs. Pour être tout à fait franche, de temps en temps, l’opinion de 
personnes que je connaissais à peine, comme Nikki Glenn, me touchait. Parfois, 
les murmures et les regards désapprobateurs me blessaient plus qu’ils ne 
l’auraient dû. Parfois, les mots « garce » et « salope » contenaient tellement de 
venin que j’avais du mal à le supporter. 

Les yeux rivés sur les morceaux de poivron rouge et vert qui restaient dans 
mon assiette, je me rendis compte que je n’avais jamais compris cette façon de 
voir les choses, pourquoi la sexualité des autres, surtout celle des femmes, 
dérangeait autant les gens. On pourrait croire que les femmes sont plus 
indulgentes entre elles mais, malheureusement, ce n’est pas le cas. Quelque part, 
elles sont même pires que les mecs. De mon côté, je ne jugeais pas ceux qui 
voulaient attendre le mariage ni les personnes qui pensaient que le sexe et 
l’amour étaient une seule et même chose. Et je me moquais complètement de 



savoir si quelqu’un avait eu deux partenaires ou cinquante. Alors pourquoi les 
autres s’en préoccupaient-ils ? 

— Tu sais quoi ? Qu’ils aillent se faire foutre, rétorqua Katie en s’attaquant 
à une gaufre aussi large que son assiette. C’est ma philosophie. Ces filles te 
détestent parce que tu as fricoté avec un mec consentant qui, à l’époque, était 
célibataire. Qu’est-ce qu’elles croient ? Qu’il a glissé et qu’il s’est retrouvé dans 
ton vagin par erreur ? C’est ce qu’on appelle avoir deux poids, deux mesures et 
c’est très con. Dans ma profession, chacun s’occupe de son cul. Mais tu auras 
beau expliquer ça à ce genre de personnes, elles ne comprendront jamais. 
Jamais. Alors, c’est leur problème. Pas le tien. 

— Elle a raison, dit Roxy en hochant la tête. 

— Les femmes sont leurs pires ennemis, tu sais ? continua Katie. Des 
femmes mariées et des petites amies viennent me voir sans arrêt au club. Elles 
sont en colère contre moi parce que leurs maris ou leurs copains sont venus me 
voir de leur plein gré. Pour elles, je fais du strip-tease donc j’ai forcément envie 
de me taper leurs maris à la con. (Elle leva les yeux au ciel, tellement haut que 
j’eus peur qu’ils ne restent coincés ainsi.) Si mon métier et mes relations avec 
des mecs célibataires font de moi une salope, je veux bien me le faire tatouer sur 
mon majeur. 

Tout à coup, sans vraiment comprendre pourquoi, je sentis mes yeux me 
brûler. Je crois que je venais de tomber amoureuse de Roxy et Katie. 

Avec elles, je pouvais être moi-même. 

Le regard de Roxy quitta Katie pour se poser sur moi. Son sourire se fit 
malicieux. 

— En parlant de tombeurs... Comment va Nick ? Désolée, c’était obligé. 

Une étrange pression s’abattit sur ma poitrine tandis que j’avalais le reste de 
mon omelette. Nick, oh, Nick... Je faisais de mon mieux pour ne pas penser à lui 
ni à ce qu’il m’avait dit avant de partir. 

« Que toi et moi, on soit comme ça. » 

Qu’est-ce que ça voulait dire ? Et en quoi était-ce dommage ? Pourquoi 
était-il aussi sexy que maladroit dans ses relations avec le sexe opposé ? Argh ! 
Je dirais même plus : Argh, argh, argh ! 



— Oui, fit Katie. Enfin un sujet intéressant ! (Elle se tourna vers moi.) Donc, 
Nick et toi, vous avez couché ensemble. Félicitations. Je suis sûre que ça a été 
une super partie de jambes en l’air. 

Les œufs moelleux et le poivron que je venais de manger se bloquèrent dans 
ma gorge. Je les avalai rapidement et inspirai une grande goulée d’air. 

— Quoi ? 

Roxy, qui en avait terminé avec son assiette, me regarda avec un air 
désabusé digne de ma mère. 

— On sait que tu as couché avec lui. 

— Il vous l’a dit ? lâchai-je. 

Roxy sourit. 

— Non, mais tu viens de confirmer ce qu’on savait déjà. 

Je fronçai les sourcils. Et merde. 

— S’il ne vous a rien dit, comme est-ce que vous pouvez le savoir ? 

— À cause de ce qu’il t’a dit vendredi en te voyant au bar, répondit Katie. Il 
ne s’attendait pas à ce que tu reviennes. Ce qui veut dit que vous vous êtes 
envoyés en l’air. C’est son mot d’ordre. 

— Vous êtes au courant de... sa règle ? (Je me mis à triturer l’emballage en 
papier de ma paille, le pliant comme un accordéon. J’avais pardonné à Nick, 
mais je ne pouvais m’empêcher de ressentir une certaine colère.) Tout le monde 
savait sauf moi ? 

— Seulement les personnes qui le connaissent. (Les sourcils froncés, Roxy 
me dévisagea.) Il n’a pas établi les règles avant qu’il se passe quoi que ce soit ? 

En y réfléchissant, cette conversation était très particulière. 

— Pas vraiment. Du moins, je n’ai pas compris ça. Avoir une règle comme 
quoi une fille n’a plus le droit de retourner dans son bar après avoir couché avec 
lui est vraiment la chose la plus conne que j’aie jamais entendue. 

— Tu serais surprise par le nombre de nanas qui ont accepté sans broncher, 
rétorqua Roxy. (Elle se pencha en avant, les coudes posés sur la table.) Du 
moment que ça leur convient... Mais quand tu Tas remis à sa place, au bar, 
c’était génial ! Que les choses soient claires : Nick est mon ami et on s’entend 



bien justement parce que ça s’arrête là. Mais je regrette de ne pas avoir pu filmer 
la scène ! 

Moi, j’étais contente qu’elle ne l’ait pas fait. 

— Je suis tellement déçue d’avoir raté ça ! (Katie laissa échapper un lourd 
soupir.) Mais tu l’as remballé et il en avait besoin. La plupart des gens ont 
besoin qu’on les remette à leur place de temps en temps. 

— Oh, et quand il a sauté par-dessus le bar pour t’empêcher de partir ? 
(Roxy s’éventa le visage avec sa main.) Il faut que je demande à Reece de faire 
ça pour moi au moins une fois par semaine ! 

Un éclat de rire m’échappa. 

— Ouais, c’était plutôt impressionnant. 

— Ça aussi, je l’ai raté. (Katie fit la moue.) C’est chiant. 

Roxy sourit. 

— Alors, tu nous donnes quelques détails ? 

— Visiblement, vous savez déjà tout. (Je tirai sur l’emballage de ma paille 
pour le déplier avant de le plier de nouveau.) Il n’y a pas grand-chose à dire de 
plus. 

— Il y a toujours quelque chose à dire, me corrigea Katie. Je n’ai même pas 
besoin de te demander s’il est doué au lit. Il suffit de le regarder pour avoir la 
réponse à cette question. 

Le rouge monta aux joues de Roxy. 

— Et je ne parlais pas de ce genre de détails. Je sais qu’il est venu te voir 
vendredi soir, après être parti du Mona’s. Sa voiture était garée sur le parking. 

Il avait donc une voiture. Je secouai la tête. 

— Il est passé, c’est vrai, mais on n’a rien fait. Il est juste venu s’excuser. 

Roxy haussa vivement les sourcils et échangea un regard avec Katie. 

— Il a fait quoi ? 

Je jetai un coup d’œil vers elle. Elle paraissait choquée. 

— Il est venu s’excuser pour son comportement. (Je marquai une pause.) 
Mais apparemment, ça n’a pas l’air d’être son genre... 

— Tu n’imagines même pas. (Roxy cligna les yeux.) Est-ce qu’il a essayé de 
te sauter dessus après s’être excusé ? 



— Pas vraiment, répondis-je en laissant le morceau de papier se déplier dans 
ma main. 

— Waouh, murmura Katie. 

Je ne savais pas si ce « waouh » était une bonne ou une mauvaise chose. 

— Pour être honnête, il avait l’air sincère. On a un peu discuté, et après, il 
est parti, mais il m’a quand même demandé de revenir au bar, ou quelque chose 
dans le genre. 

— Waouh, répéta Roxy. 

— C’est si étonnant que ça ? 

Je laissai tomber l’emballage dans mon assiette et m’adossai à la banquette. 

Roxy hocha lentement la tête. 

— Venant de Nick, carrément. Écoute, je ne sais pas comment te dire ça, 
mais... 

— ... c’est un connard ? terminai-je à sa place. (En la voyant grimacer, je 
réprimai un sourire.) Crois-moi, je le sais. C’est la première fois qu’un mec se 
comporte comme ça avec moi. Je lui ai seulement pardonné parce que, comme je 
vous l’ai dit, il avait l’air sincèrement désolé. Toutefois, ça n’efface en rien ce 
qu’il a fait. 

— Ouais, c’est un connard, admit Roxy. Mais c’est aussi un mec bien, quand 
il veut. Il a été présent pour moi pendant toute cette histoire avec ce... fou. Le 
problème, c’est qu’il a du mal dans ses relations avec les filles, termina-t-elle. 

— Je ne pense pas qu’il soit méchant, lui dis-je. Je ne le vois pas comme un 
copain potentiel ni même un ami, c’est tout. 

Roxy resta silencieuse un moment. Elle passa une main dans ses cheveux, 
jusqu’à la base de son chignon. 

— Je crois que je suis sa seule amie fille. Il parle à peine à Calla. C’est 
bizarre, d’ailleurs. On dirait qu’elle n’existe pas, pour lui. 

OK... ça, c’était dérangeant. Je repensai à notre conversation et au fait qu’il 
avait déjà cru avoir trouvé l’amour, mais s’était trompé. Pouvait-il s’agir de 
Calla ? Je ne la connaissais pas assez pour répondre à cette question. 

— Il est comme ça. (Les sourcils froncés, elle poursuivit :) On n’est pas 
super proches non plus. Il ne parle pas beaucoup. Ça lui arrive d’être un peu plus 



bavard mais, en général, il reste en retrait, à observer. 

À bien y réfléchir, il n’avait pas été très bavard, le premier soir. En même 
temps, nous avions tous les deux d’autres choses en tête à ce moment-là. 

— Il a pas mal parlé, vendredi soir. 

— Ça veut tout dire. (Les traits de Roxy s’adoucirent.) Quand tu es venue au 
bar, vendredi, j’ai su qu’il allait se passer quelque chose entre vous deux. 

— Évidemment. Je te l’ai dit le soir où Steph a débarqué ! 

Je me tournai en direction de Katie. 

— Comment ça ? 

— Souviens-toi. Je suis médium. (Elle tapa un doigt contre sa tempe.) J’ai 
tout vu. 

— C’est vrai, confirma Roxy avec un sourire radieux. (Moi, je devais avoir 
un gros point d’interrogation écrit sur le front.) Katie a prédit à Nick qu’une fille 
allait passer les portes du bar ce soir-là, une adversaire à sa mesure, et qu’il allait 
tomber amoureux d’elle. Et devine quoi ? 

— Quoi ? demandai-je, avec appréhension. 

— Tu es arrivée presque tout de suite après. (Excitée, elle tapa dans ses 
mains.) Et te voilà ! 

L’espace d’un instant, je me contentai de la dévisager, puis j’éclatai de rire. 
À présent, certains commentaires qu’avaient faits Roxy et Katie prenaient tout 
leur sens. 

— Je ne comprends pas pourquoi vous en faites tout un plat. Nick est un 
tombeur qui n’a pas l’habitude de s’excuser et qui se comporte de façon odieuse 
avec les filles avec qui il couche. Personnellement, ça ne le rend pas plus attirant 
à mes yeux. Et tu as dit toi-même que c’était un connard. 

— C’est certain, mais le fait qu’il agisse différemment avec toi veut 
forcément dire quelque chose, rétorqua Roxy en plissant les yeux. Sauf si tu n’as 
pas envie que ce soit le cas... 

— Non, elle n’en a pas envie, répondit Katie. (Je me tournai vivement vers 
elle.) Elle va lui briser le cœur. 

Désarçonnée, je la considérai longuement. 

— Je ne vais briser le cœur de personne. 



— Oh que si ! Tu n’en auras pas l’intention, mais ça arrivera. (Elle était 
sérieuse. La tristesse se peignit sur son visage tandis qu’elle me regardait dans 
les yeux.) Oui, tu lui briseras le cœur. 

Je secouai la tête avant de reporter mon attention sur Roxy. Elle observait 
Katie d’un air perplexe. Je levai les mains au ciel. 

— Pourquoi est-ce qu’on a cette conversation, au juste ? Ce n’est pas parce 
que j’ai accepté ses excuses et qu’il veut devenir mon ami qu’on espère, tous les 
deux, aller plus loin. 

— Les gens changent... dit Roxy. 

Je lui jetai un regard désabusé. 

— Pitié, n’ajoute pas « quand ils rencontrent la bonne personne » après ça. 

Elle grimaça. 

— Non, j’allais dire : « quand ils le veulent ». 

— Oh. (Je lui souris brièvement.) Ça sonne plus juste, mais ça n’a pas 
d’importance. Nick et moi, on deviendra peut-être amis. Rien de plus. On ne se 
verra pas souvent, à part quand je viendrai vous voir. 

— Je n’en suis pas si sûre, dit Katie, et quand elle me regarda, son joli 
visage reflétait de nouveau une tristesse étrange qui n’avait pas lieu d’être. Je ne 
pense pas que tu vas avoir le choix. 
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Le premier jour d’octobre s’abattit sur la ville de l’amour fraternel avec des 
rafales de vent et des températures qui me firent douter de mon idée de 
déménager au nord plutôt qu’au sud. Assise à mon bureau, à travailler, j’espérais 
ne pas avoir à ressortir. Malgré le pantalon et la chemise en lin épais que je 
portais et la veste, l’écharpe et les gants que j’avais ajoutés, j’avais quand même 
eu froid. 

Il y avait de grandes chances que je couve quelque chose. 

Je me mordis l’intérieur de la joue, tout en posant une main sur mon ventre. 
Mon estomac n’arrêtait pas de tournoyer, comme s’il était à l’intérieur d’une 
machine à laver. C’était comme ça depuis mon réveil. Avec le vent, courir avait 
été difficile. Si on ajoutait à ça la nausée et la fatigue que j’avais accumulée, 
j’étais à peine arrivée à l’heure au bureau. 

Ne pas venir travailler alors que j’entamais tout juste ma quatrième semaine 
au sein de l’académie était inacceptable. Pendant ma pause déjeuner, j’irais à la 
pharmacie m’acheter tout un stock de médicaments contre le rhume. 

En attendant, j’allais me persuader que je n’étais pas malade et me remettre 
au boulot. Après tout, ne disait-on pas que l’esprit était plus puissant que le 
corps ? 

Tout à coup, mes doigts se figèrent sur mon clavier. Derrière moi, Rick riait 
de son rire de hyène habituel. Je serrai les dents. Lorsque je m’efforçai de me 
concentrer de nouveau sur mon écran, mon portable vibra, juste à côté de moi. 
J’y jetai un coup d’œil. C’était un message, mais je ne connaissais pas le numéro 
du destinataire. 



Salut. 


Rien d’autre. Perplexe, j’attendis quelques secondes qu’un deuxième 
message apparaisse. Comme on ne m’envoyait rien de plus, j’attrapai mon 
téléphone et appuyai sur l’icône pour joindre un GIF. J’en choisis un d’une petite 
fille qui regardait l’objectif avec l’air le plus impatient du monde. Tout sourire, 
j’envoyai ma réponse, avant de reposer mon portable sur le bureau. 

Pile à temps, car au même moment M. Browser, euh, Marcus (il insistait 
pour que je l’appelle par son prénom) m’appela. Me levant, je jetai un coup 
d’œil par-dessus les parois de mon espace de travail. J’écarquillai les yeux. 
Marcus marchait au côté d’Andrew Lima. Le propriétaire de l’académie était 
plus petit que moi mais, même s’il avait plus de cinquante ans, le corps qui se 
cachait derrière son pantalon droit et son tee-shirt ressemblait davantage à celui 
d’un homme de vingt ans. Il souriait à quelque chose que disait Marcus. La 
blancheur de ses dents faisait ressortir la couleur de sa peau qui me faisait penser 
à de la terre de Sienne. Malgré ses oreilles en chou-fleur et la légère cicatrice qui 
barrait son nez qu’il avait dû casser des dizaines de fois, il était très séduisant. 
C’était dingue de penser que cet homme connaissait des coups capables 
d’immobiliser quelqu’un, et pire, en l’espace de quelques secondes. 

Mon cœur s’affola et l’acide dans mon estomac se mit à bouillir. Rencontrer 
mon patron pour la première fois me rendait nerveuse. 

Toutefois, Andrew et Marcus n’étaient pas seuls. 

À côté d’Andrew Lima se tenait le seul et unique Brock « la bête » Mitchell. 
Je le savais parce que c’était écrit sur son tee-shirt. Et puis, ce mec était une 
vraie montagne. Pas autant que Rick, mais avec des épaules comme les siennes, 
il aurait pu défoncer n’importe quelle porte. Il portait une casquette bleu foncé, 
tournée à l’envers, mais, hormis ce détail, il était habillé de la même façon 
qu’Andrew Lima. Il marchait avec les yeux baissés sur ses mains tandis qu’il 
enroulait une bande blanche autour de son poignet droit. 

Quand Andrew lui parla, Brock releva la tête et sourit. Ses yeux marron 
foncé étaient chaleureux et ses traits étaient parfaitement dessinés, presque 



symétriques. Waouh. J’avais vu des photos de Brock auparavant, mais elles ne 
lui rendaient pas justice. Je comprenais mieux pourquoi Katie voulait lui dédier 
une piste d’atterrissage. Il était canon, presque trop pour s’exposer à des coups. 

Mon portable vibra de nouveau, mais avant que j’aie eu le temps d’y jeter un 
coup d’œil, Marcus s’était approché de mon bureau. Quand nos regards se 
rencontrèrent, je m’efforçai de sourire et me levai, en essayant de ne pas prêter 
attention à la façon dont mon estomac se retournait. 

Le groupe s’arrêta et, le coin des yeux plissé, Marcus me désigna d’un geste 
de la main. 

— Andrew, tu n’as pas encore eu le plaisir de rencontrer ma nouvelle 
assistante. Je te présente Stéphanie. (Marcus se plaça face à eux.) Et voici Brock, 
me dit-il. Il vient de rentrer avec Andrew. 

Ne vomis pas sur le patron. Ne vomis pas sur le patron. Je lui tendis la main 
et M. Lima la serra, d’une poigne ferme. 

— Ravi de te rencontrer, dit Brock. 

Ne vomis pas sur le mec trop sexy qui fait des arts martiaux. Ne vomis pas 
sur le mec trop sexy qui fait des arts martiaux. Je lui tendis également la main. 

— De même. 

Lorsqu’il me serra la main, je compris à son regard qu’il venait de me 
reconnaître... mais c’était impossible. 

— Tu es la fameuse Steph ! 

Je me figeai. Je n’avais pas la moindre idée de quoi il parlait. Les yeux 
grands ouverts, je tournai la tête vers Marcus. Je sentais la bile me remonter le 
long de la gorge. 

Marcus haussa un sourcil. 

Andrew s’appuya contre mon espace de travail en riant. 

— Lameuse ? Il faut que tu nous racontes ! 

— On m’a dit que Stéphanie avait remis Nick à sa place dans les règles de 
l’art, la semaine dernière, au Mona’s, expliqua Brock. (Mes yeux étaient à deux 
doigts de sortir de ma tête.) Elle l’a fait descendre de son piédestal devant tout le 
monde ! 

Oh, mon Dieu. 



— On ne parle plus que de ça, poursuivit Brock. (J’étais de plus en plus 
horrifiée.) Jax m’a fait un rapport complet au téléphone, l’autre soir. Il regrettait 
de ne pas avoir filmé la scène. 

Katie aussi. 

Andrew avait l’air impressionné. 

— Je ne peux qu’imaginer ce que Nick avait fait pour mériter ça. 

Ce serait bizarre, si je me cachais sous mon bureau ? 

— Qu’est-ce qu’il fait, en ce moment ? demanda Andrew à Brock qui 
souriait comme un fou. Il ne vient plus à la salle. Ça me manque de me battre 
avec lui. 

Nick se battait avec Andrew Lima ? Eh bien. Ça expliquait pourquoi il était 
aussi bien foutu. 

— Ce qui te manque, c’est de lui mettre la pâtée, rétorqua Brock en riant. (Il 
se mit à bander sa main gauche.) Je ne sais pas. (Ses cils noirs se soulevèrent et 
tout à coup des yeux marron perçants se posèrent sur moi.) J’ai le sentiment 
qu’on va voir Nick plus souvent, à partir de maintenant. 

Seigneur. 

J’en étais réduite à sourire d’un air gêné. Mon ventre avait fini par se calmer 
mais, à présent, je me sentais mal à l’aise pour une tout autre raison. Je n’avais 
pas pensé que mon histoire avec Nick pourrait avoir des répercussions sur mon 
travail. Sans crier gare, l’étrange mise en garde de Katie me revint en mémoire. 

Elle m’avait dit que nos chemins se croiseraient de nouveau et que je 
n’aurais pas mon mot à dire. 

Katie était-elle réellement une strip-teaseuse médium ? 

Non. Je me ressaisis et m’efforçai de me concentrer sur les hommes qui se 
tenaient devant moi. Je jetai un coup d’œil en direction de Marcus avant de 
secouer la tête. 

— Il m’arrive d’être... combative. De temps en temps. 

Andrew rit encore une fois. 

— Vous verrez, les gens qui travaillent ici sont pareils, dit Marcus. (La 
lumière vive des plafonniers se reflétait dans ses yeux.) Vous avez terminé le 
rapport que je vous ai demandé ? 



— Oui, répondis-je en tapant dans mes mains. Il est sur votre bureau. 

— Parfait, répondit-il. 

— D’où venez-vous, Stéphanie ? me demanda poliment Andrew, tout en se 
passant une main dans ses cheveux courts. (Je remarquai qu’il portait une 
alliance.) Vous êtes d’ici ? 

— Non, je viens d’un autre État, répondis-je. De Virginie-Occidentale. 

Je m’arrêtai et attendis que l’on me serve les commentaires pas drôles 
habituels ou, au moins, qu’ils me regardent avec des yeux ronds. Comme rien de 
tout cela ne se produisit, je dus admettre qu’ils marquaient des points. 

— J’ai étudié à l’université de Shepherd. 

— C’est vrai ? 

Une lueur d’intérêt s’éveilla dans les yeux du propriétaire et je remarquai un 
muscle tressauter dans la mâchoire de Brock tandis qu’il finissait d’enrouler la 
bande autour de sa main. 

— Ma fille part étudier là-bas au printemps, dit Andrew. Bien sûr, j’aurais 
préféré qu’elle choisisse une fac plus près d’ici, mais on ne peut pas les garder 
avec nous pour toujours, pas vrai ? 

— Tu peux toujours essayer, marmonna Brock dans sa barbe. 

Je lui jetai un coup d’œil en coin. 

— Non, vous avez raison. (Il y avait des tas d’universités aux alentours de 
Philadelphie, mais je comprenais le besoin de s’en sortir par soi-même.) 
Shepherd est une très bonne école, avec un environnement très agréable. Elle s’y 
plaira. 

— Je le pense aussi, me dit-il en souriant. Pour tout vous dire, je suis allé y 
jeter un œil. Il n’y a pas de centre d’entraînement, là-bas. Pas avec autant 
d’expérience et de choix que ce nous proposons, en tout cas. 

Oh, mince ... 

— Ma fille... n’est pas au courant de mes projets, mais j’ai visité plusieurs 
propriétés qui pourraient faire l’affaire. (Cet homme avait un regard très 
intelligent.) Que diriez-vous si la Lima Academy s’installait dans cette région ? 

— Je pense qu’il y a un marché, répondis-je avec franchise. (À la fac, 
beaucoup de gens s’intéressaient aux sports de combat. Des tonnes de mecs ne 



rêvaient que de s’inscrire et de se faire botter les fesses.) Et vous avez raison, il 
n’y a pas beaucoup de compétition. 

M. Browser hocha la tête quand Andrew se tourna vers lui d’un air 
interrogateur. 

— Je sais, répondit-il patiemment. J’ai déjà organisé plusieurs réunions avec 
la chambre des commerces locale. On devrait avoir une réponse de leur part d’ici 
à la fin de l’année. 

Andrew était sur le point de poursuivre quand quelque chose, à l’avant de 
l’open space, attira son attention. Son expression s’adoucit. 

— Quand on parle du loup... dit-il. 

En suivant son regard, j’aperçus une jeune femme qui venait d’entrer. Ses 
cheveux châtain clair avaient souffert à cause du vent. Je compatissais. Si je 
n’avais pas attaché les miens, le résultat aurait été le même. 

Elle avait une écharpe mauve autour du cou qui s’était emmêlée dans ses 
longs cheveux. Son sweat était trop large, tout comme son jean foncé, presque 
informe. Elle disparaissait complètement dessous. Lorsqu’elle s’approcha, je vis 
qu’elle avait de jolis traits fins. Malheureusement, sa coiffure rendait son visage 
tout petit. 

Son regard nerveux se posa sur nous, puis se concentra sur Brock en 
particulier. Le rouge aux joues, elle s’avança en jouant avec le bout de ses 
manches. 

— Salut, Papa, dit-elle en s’arrêtant près de Brock. 

Elle nous fit un signe de la main, visiblement mal à l’aise. 

Andrew se pencha pour déposer un baiser sur son front et je ne pus ignorer 
la jalousie qui m’envahit tout à coup. 

— Salut, ma puce ! Tu me cherchais ? lui demanda-t-il en reculant. 

Mon père... Il avait eu l’habitude de me dire bonjour de cette façon. 
Toujours content de me voir. Toujours joyeux. Mon ventre se serra et je dus me 
faire violence pour ne pas détourner les yeux. 

Un sourire affectueux étira les lèvres de Brock tandis qu’il posait le bras sur 
les épaules de la jeune femme. Il faisait bien trente centimètres de plus qu’elle, 
pourtant il la serra contre lui, comme s’il l’avait fait des centaines de fois. 



— Raté, c’est moi, qu’elle cherchait. Désolé, grand-père. 

Andrew s’esclaffa en secouant la tête. Sa fille, elle, devint rouge comme une 
tomate. Quand elle releva la tête, ses sentiments m’apparurent clairs comme de 
l’eau de roche. Je me demandai comment les autres ne le voyaient pas. Son 
regard était empli d’adoration, mais pas seulement. 

D’amour, aussi. 

Cette fille regardait Brock comme s’il avait accroché les étoiles dans le ciel, 
comme s’il était la raison pour laquelle le soleil se levait tous les matins. Le 
rouge ne quitta pas ses joues, au contraire, et je crois que lorsque Brock lui 
sourit, le monde disparut autour d’elle. Une autre poussée d’envie m’envahit. Ma 
mère avait toujours regardé mon père de cette façon. Et vice versa. 

Toutefois, Brock releva le bras qu’il avait posé sur ses épaules pour 
décoiffer ses cheveux. Ce geste était celui d’un grand frère particulièrement 
agaçant. 

Aie. 

Quand il reposa la main sur son épaule, il faillit la faire chavirer en arrière. 
Je détournai rapidement les yeux et me rendis compte que Marcus avait fait la 
même chose. Il faisait semblant d’examiner ses ongles. 

— Jillian, ma chérie, je te présente Stéphanie, dit Andrew, demandant mon 
attention. (La jeune femme avait cessé de couver Brock du regard. À présent, 
elle dévisageait son père sans comprendre.) Elle a étudié à Shepherd. 

À ces mots, elle sembla tout de suite intéressée. Ses yeux marron croisèrent 
brièvement les miens. 

— J’y rentre au printemps. Enfin, c’est plutôt un transfert. (Son regard se 
posa sur son père, puis par terre.) Au printemps. Mais je l’ai déjà dit, alors... 

Brock serra son épaule. 

— Ton père m’en a parlé, lui dis-je. Tu vas t’y plaire, tu verras. 

— Je pense, oui, répondit Jillian. 

Vu son manque d’enthousiasme, je doutais qu’elle en soit convaincue. 

Je jetai un coup d’œil à Brock, mais celui-ci regardait la jeune fille en 
fronçant les sourcils, sans comprendre. 



— Si tu as la moindre question à propos du campus, ou autre, n’hésite pas à 
venir me voir, lui proposai-je. 

Andrew était clairement ravi de mon initiative. 

— C’est une bonne idée. Jillian, tu devrais aller boire un café avec 
Stéphanie, un jour. 

Elle hocha la tête sans me regarder, et je compris tout de suite que ça 
n’arriverait jamais. Un silence gêné tomba sur notre petit groupe. Ce fut Brock 
qui le brisa en premier. 

— Tu n’as pas cours, aujourd’hui ? 

Jillian secoua la tête. 

— Non. J’avais un examen et j’ai terminé en avance. Du coup, je suis libre 
jusqu’en fin d’après-midi. Je me suis dit que j’allais passer vous rendre visite. 

— Avoue. Tu as entendu que j’étais rentré. C’est moi que tu voulais voir, la 
taquina-t-il. (Je me mordis les lèvres tandis qu’elle rougissait. Mon Dieu. Ne se 
rendait-il vraiment compte de rien ? Brock coinça la tête de Jillian sous son bras. 
Ah oui. Il n’avait absolument rien deviné.) Allez viens, Jilly-bean, tu peux 
m’aider à tout préparer. 

Jillian jeta un coup d’œil à son père, qui hocha la tête. 

— Vas-y. Je vous rejoins tout de suite. 

— Ça m’a fait plaisir de te rencontrer, Stéphanie, dit Brock en passant un 
bras sur les épaules de Jillian et en l’entraînant vers les portes. On se reverra 
sûrement. 

— C’était un plaisir également, répondis-je avec un petit geste de la main. 

Ils avaient fait la moitié du chemin quand Jillian s’arrêta et se retourna vers 
nous. 

— Ra... Ravie de t’avoir rencontrée. 

Je lui souris. Sa tête ressemblait à une tomate prête à exploser. La pauvre. 

— Pareil. 

Lorsqu’ils sortirent, son père soupira lourdement et reporta son attention sur 
moi. 

— Merci d’avoir proposé de lui parler. Je doute qu’elle vous contacte, mais 
ça n’a rien de personnel. Elle a du mal à interagir avec les inconnus. Et ce 



depuis... un bout de temps. Mais sachez que j’apprécie votre geste. 

— Aucun problème. J’espère qu’elle acceptera quand même de venir boire 
un café avec moi, un de ces jours. 

Je le pensais sincèrement. 

Andrew hocha la tête. La conversation était close. Quand Marcus et Andrew 
disparurent dans son bureau, je me rassis et tendis la main vers ma souris. Au 
moment où mes doigts l’effleurèrent, je me rappelai l’étrange message que 
j’avais reçu. 

En tapant sur l’écran de mon portable, je vis que j’en avais reçu un 
deuxième, du même numéro inconnu. 

C’est quoi ça ? 

Ce n’était pas la réponse à laquelle je m’étais attendue. Au moins, mon 
interlocuteur ne parlait pas en langage SMS. Dieu merci. J’hésitai à envoyer un 
autre GIF. Après tout, j’en possédais tout un arsenal, mais je n’avais aucun 
intérêt à laisser tramer le problème. Je tapai Qui est-ce ? avant de reposer mon 
téléphone. 

Quelques minutes plus tard, il vibra de nouveau. Lorsque je baissai les yeux, 
un hoquet de surprise m’échappa. Ça n’avait aucun sens. 

Je n’arrivais pas à y croire, je ne comprenais même pas comment cela 
pouvait être possible. Mais je savais encore lire et, à part si quelque chose 
fonctionnait mal dans ma tête, l’identité de mon interlocuteur était claire. 

C’était Nick. 
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C’est Nick. 

Je ne répondis pas tout de suite. J’étais bien trop occupée à fixer mon écran 
du regard, dans un état second. Au bout d’un moment, il vibra de nouveau. 

J’ai menacé Roxy pour avoir ton numéro. 

Mes yeux s’arrondirent. 

Un autre message arriva presque aussitôt. 

Tu allais finir par demander le mien, 
alors je t’ai fait gagner du temps ;) 

Décidément, son arrogance ne connaissait aucune limite. Je n’avais pas eu la 
moindre intention de demander son numéro. Bon, d’accord, l’idée m’avait peut- 
être effleuré l’esprit, mais j’avais décidé que ce n’était pas prudent. Oui. J’étais 
attirée par Nick, et lui par moi. Mais je n’étais pas certaine de pouvoir me 
contenter de son amitié. Je le désirais trop pour ça. Et puis, s’il se passait encore 
quelque chose entre nous, rien ne me disait qu’il ne réagirait pas de la même 
façon que la fois précédente. 

Un quatrième message apparut. 



N’en veux pas à Roxy. Elle t’aime beaucoup. 
Mais elle m’aime bien aussi. 


Je haussai les sourcils. Ça m’énervait un peu, mais je ne pouvais pas leur en 
vouloir. J’avais revu Roxy et Katie le dimanche précédent, pour le petit 
déjeuner. Cette fois, nous n’avions pas parlé de Nick mais, quelque part, je 
n’étais pas surprise qu’elle lui ait donné mon numéro. 

J’espère que tu n’es pas fâchée. 

Me reprenant, j’attrapai mon téléphone pour lui répondre : 

Non. 

C’était la vérité. Après tout, je n’avais pas donné l’impression à Roxy que je 
ferais une crise de panique si elle donnait mon numéro à Nick. Elle aurait sans 
doute mieux fait de me demander mon autorisation, mais c’était un peu tard pour 
ça. 

Génial, répondit-il. 

Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’un autre message ne s’affiche. 

Tu as enregistré mon numéro ? 

Je sentis les coins de mes lèvres se retrousser. 

Non. 

Cette réponse me valut un émoticône triste, suivi d’un : 



Tu me brises le cœur, Stéphanie. 

Moi, j’ai enregistré le tien. 

Permets-moi d’en douter, rétorquai-je. 

Malgré tout, j’enregistrai aussitôt son numéro. Quand je relevai la tête, 
j’entendis quelqu’un rire, plusieurs bureaux plus loin. 

Quelques minutes s’écoulèrent, puis Nick m’écrivit de nouveau. 

Avoue. Tu viens de l’enregistrer. 

Je ravalai un éclat de rire et secouai la tête. 

Ouais, j’avoue. 

Je le savais. 

Trois petits points apparurent au bas de notre conversation. J’attendis. 

À la base, je t’écrivais dans un but précis. 

Les lèvres pincées, je lui répondis rapidement. 

Ah bon ? 

Oui. Il y eut une pause dans nos échanges, puis : Reece organise 
une soirée chez lui, ce soir. 

Un petit truc entre amis. Roxy travaille, 
mais je me suis dit que tu voudrais peut-être venir ? 

Au lieu de se serrer, mon estomac tomba dans mes talons. Je n’étais pas 
certaine d’apprécier cette sensation. L’hésitation m’assaillit. Ce n’était pas 
quelque chose dont j’avais l’habitude. En règle générale, je savais ce que je 



voulais. Mais pour la première fois depuis très longtemps, je me retrouvai 
indécise. 

Me mordant les lèvres, je relevai la tête et observai le bureau. 
Malheureusement, ce n’était pas comme si j’allais trouver la réponse à mes 
questions dans les néons au-dessus de moi. Je reportai mon attention sur mon 
portable et décidai d’être sincère avec Nick. 

Je ne me sens pas très bien, aujourd’hui. 

C’était la vérité. 

Mais si ça va mieux ce soir... 

Qu’est-ce que j’étais en train de faire ? Je n’en avais pas la moindre idée, 
mais je le faisais... 

Je peux passer. Ça commence à quelle heure ? 

Les trois petits points apparurent. 

Vers 20 heures. Tout va bien ? 

Oui. J’ai juste un peu mal au ventre. 

Il n’avait sans doute pas besoin de savoir ça. 


Je te tiens au courant. 
OK. J’espère que ça va aller. 
Merci. 



Les messages cessèrent après ça. Les secondes se transformèrent en minutes 
et les minutes en heures. Pourtant, je n’avais toujours pas la moindre idée de ce 
que j’étais censée faire. 

Et je ne savais pas si je détestais ce sentiment. 

Ou s’il me plaisait bien. 


Je rentrai à la maison un peu après 18 h 30. J’enfilai aussitôt un jean et un 
pull large tricoté dans une matière « chenille » toute douce. J’aimais tellement ce 
pull que j’avais envie de m’endormir avec comme un doudou... mais ça aurait 
été trop bizarre. 

Pieds nus, j’avançai vers la cuisine et ouvris mon placard. Je restai plantée 
devant de longues minutes, à soulever les boîtes de thon, à déplacer les paquets 
de riz. Rien de tout cela n’éveillait le moindre intérêt en moi. Du coup, je me 
rabattis sur le frigo où se trouvaient des tranches de jambon dorées au miel et du 
fromage suisse. Mais je n’en avais pas envie non plus. Refermant la porte, 
j’ouvris le congélateur. À l’intérieur, il y avait un steak et de la viande à 
hamburger, mais tout était gelé et je détestais décongeler les aliments au micro¬ 
ondes, donc, ce n’était pas une option. Avec un soupir, je refermai également 
cette porte. Ma nausée s’était calmée, mais mon appétit, lui, était étrange. 

J’ouvris le tiroir près du four et en sortis les menus de livraison à domicile 
que j’avais accumulés depuis mon arrivée ici. Chinois. Pizza. Italien. Sandwichs. 
Tout avait l’air très bon, pourtant, rien ne me faisait envie. 

Tandis que j’examinais le menu d’un fast-food chinois, je jetai un coup d’œil 
à l’horloge. Mon ventre se serra dans un mélange d’excitation et de confusion. 
C’était une combinaison très particulière. Les invités de Reece n’allaient pas 
tarder à arriver. Nick non plus. 

Nick. 

Bon sang. 

Je ne savais toujours pas si j’allais monter chez Reece ou non, ni ce que je 
ressentais à l’idée que Nick se procure mon numéro, me contacte et m’invite 
chez ses amis. 



Peut-être qu’il ne cherchait qu’un plan cul. C’était commun de nos jours, 
mais après ce qui s’était passé au bar, j’avais du mal à croire qu’il puisse 
l’envisager aussi rapidement. 

Je reportai mon attention sur le menu, soupirai, et le laissai tomber sur le 
plan de travail. Un paquet de chocolats en forme de citrouilles était posé là. Si je 
les mangeais tous, est-ce que ça me ferait l’équivalent d’un repas ? 

Personnellement, je trouvais ça bien. 

J’attrapai une épingle à cheveux et me fis un chignon que j’attachai avec. 
J’étais sur le point de ramasser les menus quand un coup résonna à ma porte. Le 
cœur serré, je refermai le tiroir. Mon pouls s’emballa. Je me dirigeai vers la 
porte et jetai un coup d’œil par le judas, même si je me doutais de qui il 
s’agissait. 

Et j’avais raison. 

Nick se tenait dans le couloir, devant mon appartement. Curieuse, je 
déverrouillai la porte et l’ouvris. Quand il se tourna vers moi, ma poitrine sembla 
se comprimer. Ce n’était pas désagréable, mais... ce n’était pas une sensation 
qui m’était familière. 

Ses cheveux étaient humides et commençaient à frisotter sur son front. Des 
gouttes d’eau s’étaient accrochées à ses épaules puissantes. Quand s’était-il mis 
à pleuvoir ? Mon Dieu. J’avais été tellement perdue dans la consultation de mes 
menus que je n’avais rien remarqué. 

— Salut, lui dis-je en baissant les yeux vers le sac en plastique qu’il tenait à 
la main. 

— Salut, répondit-il d’une voix tramante. 

Je relevai la tête. Il était beau, ce soir. En même temps, il était toujours beau. 
Du moment où il se levait le matin, à celui où il posait sa tête sur l’oreiller, la 
nuit. 

— Je t’ai apporté quelque chose. 

Je reculai en clignant les yeux. 

— Ah oui ? 

— Oui. Je peux entrer ? 



Je hochai la tête et le regardai entrer et refermer la porte derrière lui. Il 
emporta le sac jusqu’à la table de bistrot que j’avais installé dans le coin salle à 
manger. Je ne savais pas quoi dire. 

— Quand j’étais petit et que je ne me sentais pas bien, ma Maman me 
préparait toujours du bouillon de poulet aux vermicelles. (Nick sortit un 
contenant en plastique du sac avant de se tourner vers moi.) C’est bien meilleur 
que les soupes en brique. Et en plus, elle ajoutait des herbes qui apaisent les 
nausées. Ça donne un très bon goût. (Il se dirigea vers la cuisine.) Tu as des 
bols ? 

— En haut, sur le côté gauche. 

J’étais littéralement figée sur place. 

Il sortit un bol en céramique du placard, le posa sur le comptoir et retira le 
couvercle du contenant en plastique. Alors, avec précaution, il transvasa le 
bouillon, les vermicelles et les morceaux de poulet dans le bol. 

— C’est encore tiède, mais je ferais mieux de le réchauffer quand même. Je 
peux me servir de ton micro-ondes ? 

J’entrouvris les lèvres. Visiblement, il ne l’avait pas achetée. 

— Oui. Vas-y. (Je me rapprochai de la cuisine.) Est-ce que... c’est ta mère 
qui Ta faite ? 

— Non. (Nick déposa le bol dans le micro-ondes. Des petits « bip » 
résonnèrent dans le silence. Il posa les mains sur le comptoir, dos à moi.) Ma 
mère est morte il y a trois ans. 

— Oh. (Je plaçai une main sur mon cœur.) Je suis désolée. 

Il secoua la tête, mais ses épaules étaient tendues et voûtées. La perte d’un 
parent était un sujet que je connaissais bien ; malheureusement, je ne savais pas 
quoi ajouter. Je n’en parlais pas souvent. La sonnerie du micro-ondes retentit et 
il en sortit le bol. L’odeur me donnait l’eau à la bouche. Mon ventre gargouilla 
de délice. Après avoir trouvé une cuillère, il emporta le tout vers la table. Quand 
il releva ses cils épais, ses yeux vert clair plongèrent dans les miens. 

Fébrile, j’inspirai profondément. 

— C’est toi qui Tas faite ? 

Nick hocha de nouveau la tête. 



— Oh, je... 

Je n’arrivais pas à croire qu’il m’ait apporté de la soupe et encore moins 
qu’il ait pris le temps de la préparer lui-même. C’était adorable de sa part. Je ne 
m’y étais pas attendue et j’étais incapable de dire quoi que ce soit. Je me 
contentai de le dévisager sans rien dire. 

Ses pommettes hautes prirent une teinte rosée. 

— Ce n’est pas si difficile. 

— Moi, je ne sais pas le faire. 

Un léger sourire apparut sur son beau visage. 

— Je t’apprendrai peut-être, un jour. 

— Tu m’as vraiment préparé une soupe ? 

Son sourire s’élargit et il baissa légèrement la tête. 

— Oui, je te le jure. Tu devrais t’asseoir et la boire. Ça te fera du bien, je te 
le promets. 

J’avançai vers la table dans un état second. Mon ventre était noué, mais ça 
n’avait plus rien à voir avec la nausée que j’avais ressentie un peu plus tôt dans 
la journée. En m’asseyant, je me rendis compte que j’étais tellement touchée par 
son geste que je ne pensais même plus à la façon dont il m’avait traitée au bar. 

— Merci, lui dis-je d’une voix étonnamment enrouée. Je suis sincère. Merci. 

— Ce n’est pas grand-chose, répondit-il en me tendant la cuillère. Bon 
appétit. 

Quand je saisis la cuillère, mes doigts effleurèrent les siens. Un frisson 
remonta le long de mon bras. Je fis de mon mieux pour ne rien laisser paraître 
tandis que je prenais un peu de bouillon, de vermicelles et de poulet. Mes 
papilles faillirent avoir un orgasme. 

— C’est délicieux. (Surprise, je relevai la tête.) Il y a quelque chose de... 
mentholé, dedans ? 

Nick croisa les bras. 

— N’aie pas l’air si étonnée. Je cuisine très bien, tu sais ? 

— Je n’en doute pas. 

J’avalai une autre bouchée et réprimai un gémissement de plaisir. Ses 
paupières se baissèrent, dissimulant ses yeux. 



— Je suis venu t’apporter ça avant d’aller chez Reece. Je suis un peu en 
avance, mais je ne crois pas que ça le gênera... 

— Tu n’es pas obligé de partir, le coupai-je aussitôt. (Je sentis la pointe de 
mes oreilles me brûler.) Enfin... Si ça te dit de rester un peu ici, il n’y a pas de 
problème. 

Nick me dévisagea, avant de baisser de nouveau les yeux. Il s’installa sur la 
chaise en face de moi et posa les bras sur la table. 

— Comment tu te sens ? 

— Mieux. La nausée s’est calmée dans l’après-midi, mais ta soupe me fait 
vraiment du bien. (Je mangeais comme si on ne m’avait pas nourrie depuis des 
jours.) Tu n’en as pas apporté pour toi ? 

— Il en reste, mais c’est pour toi. J’ai déjà mangé. (Il s’adossa à la petite 
chaise et souffla doucement.) Je suis content que tu ailles mieux. 

Je m’arrêtai suffisamment longtemps pour lui sourire, puis terminai le bol. 
Ensuite, je l’emportai jusqu’à l’évier, le rinçai et le déposai dans le lave- 
vaisselle. Lorsque je me retournai, mon souffle se bloqua dans ma gorge. 

Nick s’était levé et m’avait suivie sans bruit, si bien que je ne l’avais pas 
entendu. Il ne se trouvait qu’à un mètre de moi et si je m’étais un peu déplacée 
sur ma droite, on se serait retrouvés dans la même position que cette fameuse 
nuit. 

Mon bas-ventre se creusa en guise de réponse. Il fallait à tout prix que 
j’arrête d’y penser. Malheureusement, ma tête en avait décidé autrement. Ma 
poitrine se souleva vivement. Je pouvais presque sentir ses mains sur mes flancs, 
sur mes hanches... entre mes jambes. Mon Dieu. Depuis quand faisait-il si 
chaud, ici ? Je tirai sur le col de mon pull. Je devais apprendre à contrôler mes 
hormones. Ça devenait ridicule. 

Toutefois, quand je relevai la tête, nos regards se rencontrèrent et je fus 
incapable de me détourner. Une douce chaleur inonda mes sens. Mon 
imagination hyperactive fit remonter des souvenirs à la surface. Je le sentis de 
nouveau contre mon dos, en moi, me remplissant. 

Nick pencha la tête sur le côté. Ses yeux étaient voilés. Il changea de 
position, écartant les jambes. 



— Ne me regarde pas comme ça, dit-il d’une voix rauque. 

Je clignai les yeux. 

— Je ne te regarde même pas. 

Ses lèvres se retroussèrent. 

— Tu as les yeux braqués sur moi. Tu me regardes de cette façon bien 
particulière. 

La chaleur s’était un peu dissipée, mais pas suffisamment pour m’empêcher 
de penser à ce que nous avions fait dans cette cuisine. 

— Quelle façon ? 

— Comme si tu voulais un deuxième round... 

Mince. Il avait mis le doigt dans le mille. Sans rien dire, je croisai les bras 
sous ma poitrine. Quand il fit un pas en avant, je me crispai. Nous étions trop 
proches, tout à coup. 

— Il faut vraiment que tu arrêtes, reprit-il à voix basse. (D’une main, il 
replaça une mèche de cheveux qui était tombée devant mon visage derrière mon 
oreille. Ses doigts effleurèrent ma joue.) Parce que je fais de mon mieux pour me 
retenir. (Il baissa la main.) Je tente quelque chose de différent. 

— C’est-à-dire ? 

Ses cils magnifiques se relevèrent et, tout à coup, son regard me transperça. 

— J’essaie d’être ton ami. 
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Les paroles de Nick me donnèrent l’impression d’être plongée dans une eau 
glacée, puis jetée dans une chambre froide. Le problème n’était pas tant qu’il 
veuille être ami avec moi, le genre d’amis qui ne couchaient pas ensemble, qui 
plus est. Non, à l’entendre, on aurait dit qu’il n’avait jamais été ami avec une 
fille. 

Ce n’était pas logique. 

Il y avait Roxy et sans doute tout un tas de filles qu’ils ne s’étaient pas 
tapées. Non ? C’était obligé. En même temps, Roxy m’avait prévenue que Nick 
n’avait pas beaucoup d’amis. Et puis il y avait son attitude bizarre envers Calla. 

— Tu n’as pas d’amies filles ? lui demandai-je lentement. 

— Non. Pas vraiment. (Il s’interrompit et se passa la main dans les cheveux.) 
À part Roxy, mais je ne suis pas certain qu’on soit amis. 

— Elle, elle pense que oui. 

Il haussa les sourcils, comme s’il était surpris de l’apprendre. 

— Ah. 

Je n’arrivais pas à y croire. 

— Et Calla, alors ? Elle travaille au bar quand elle vient rendre visite à Jax, 
non ? 

Nick s’étouffa sur un éclat de rire. 

— On n’est pas amis. 

La façon dont il avait prononcé cette phrase éveilla mes soupçons. 

— Vous avez... 



— Non. Calla et moi, on n’a pas couché ensemble. Jax me pousserait du 
haut d’une falaise si c’était le cas. Il était amoureux d’elle bien avant qu’elle 
passe les portes du bar, dit-il en soupirant. On n’est pas proches, c’est tout. 

— OK. (Je m’appuyai contre le comptoir et décidai de laisser tomber le 
sujet. Pour l’instant.) Mais en vingt-six ans, tu n’as jamais été ami avec une 
fille ? Comment c’est possible ? Ça me dépasse. 

Il tourna les yeux vers le salon. Il avait la mâchoire crispée. 

— Je l’ai été au lycée, mais après, je ne sais pas. (Il haussa les épaules.) Je 
ne me suis plus fait d’amies filles depuis des années. 

La conversation que nous avions eue la dernière fois, à propos de la relation 
sérieuse qui s’était mal terminée remonta à la surface. Pas besoin d’être psy pour 
comprendre que cette rupture avait eu des conséquences sur ses relations avec 
les femmes en général. 

Nick tramait tellement de bagages derrière lui qu’une compagnie aérienne 
lui aurait fait payer un supplément. 

Une raison supplémentaire de refréner ma libido. 

— Tu te sens d’attaque pour monter voir Reece ? me demanda-t-il pour 
changer de sujet. 

Je savais que j’aurais dû dire non. Mais il m’avait apporté de la soupe 
maison. Alors, comment aurais-je pu le décevoir ? 

— Je crois. 

Un grand sourire illumina son visage et le rendit encore plus beau qu’il ne 
l’était déjà. 

— Super. Tu es prête ? La seule chose dont tu as besoin, ce sont des 
chaussures. 

J’inspectai ma tenue d’un œil critique. 

— Je ferais peut-être mieux de me changer. 

— Pas la peine. (Il se détourna et mit le reste de la soupe au frigo.) Tu es très 
belle comme ça. 

Je restai figée, les yeux fixés sur son dos, pendant ce qu’il me sembla durer 
dix minutes, puis secouai la tête. Je le contournai et me dirigeai vers ma chambre 



pour chercher une paire de ballerines. Une fois de retour dans le salon, j’attrapai 
mes clés. 

— Je suis prête. 

Tout sourire, Nick me dépassa d’un pas léger et m’ouvrit la porte. 

— Les dames d’abord. 

Reece vivait plusieurs étages au-dessus. Lorsqu’on s’approcha de sa porte, 
des rires résonnèrent de l’autre côté. Nick frappa. Ce ne fut pas le jeune policier 
qui répondit, mais une version plus âgée et plus abîmée de Reece. L’homme 
avait des cheveux bruns coupés à ras, une barbe de plusieurs jours et des yeux 
aussi bleus que l’océan. 

— Salut, mec. (Il serra la main de Nick en reculant pour nous laisser passer. 
Il attrapa une bouteille qu’il avait posée sur une étagère et me regarda des pieds 
à la tête.) Et qui est-ce ? 

— Stéphanie, répondit Nick en posant une main dans mon dos pour 
m’inciter à entrer. Elle habite au rez-de-chaussée. Elle est nouvelle en ville. 
Steph, je te présente Colton. Le grand frère de Reece. 

Ah, je comprenais mieux. 

— Ravie de te rencontrer. 

Colton sourit mais adressa un regard interrogateur à Nick. 

— De même. Allez, venez. On était sur le point de commencer. 

Je suivis Colton dans l’appartement. Propre et bien rangé, il était plus grand 
que le mien. Reece savait s’occuper d’une maison. Plusieurs personnes étaient 
rassemblées dans le salon. Je reconnus Reece tout de suite. Il était debout, à côté 
de la fenêtre, avec une bière à la main. En revanche, celui qui était assis sur le 
canapé m’était inconnu. Vu sa tête rasée, j’étais prête à parier qu’il faisait partie 
de la police, lui aussi. Une femme était assise sur l’accoudoir du canapé, de 
l’autre côté. Ses cheveux noirs lui arrivaient aux épaules. Quand elle releva la 
tête, elle nous sourit. 

En me voyant, Reece eut un mouvement de recul, mais il dissimula sa 
surprise derrière un sourire chaleureux. 

— Salut, vous deux ! (Une lueur amusée dansait dans son regard.) Je suis 
content que vous ayez pu venir. 



Je souris avant de faire un petit signe de la main aux autres. 

— Bonsoir. 

Colton vint s’asseoir sur le canapé, à côté de la femme. 

— Bon, je suppose que je vais faire les présentations, puisque Reece n’est 
pas capable de les faire. Je te présente ma petite amie, Abby, dit-il. Et lui, c’est 
Brad. 

Son frère ricana. 

— Ouais, désolé. Je ne suis pas doué pour ce genre de trucs. 

Brad me fit un signe de tête. La curiosité se lisait sur le joli visage d’Abby. 

— Je m’appelle Steph, dis-je. Ravie de vous rencontrer. 

Reece jeta un coup d’œil interrogateur à Nick pendant que Brad se penchait 
en avant pour ramasser un petit objet noir sur la table basse. L’écran de la télé 
s’alluma. Ils allaient jouer à un jeu vidéo. 

— C’est soirée jeu, m’expliqua Brad en agitant une manette. Combat à mort 
sur Mario Kart. On joue chacun notre tour et en équipe de deux. Moi, je suis 
coincé avec ce nul. 

Il désigna Reece qui répondit par un doigt d’honneur. 

— Tu sais jouer ? demanda Nick en se tournant vers moi. 

Je hochai la tête. 

— Mais ça fait longtemps. Je ne suis pas très douée. 

— Ce n’est pas grave. 

Il alla chercher deux chaises dans la cuisine et les ramena dans le salon, à 
côté du canapé. 

— Je suis le meilleur joueur de Mario Kart du monde. 

— Tu crois qu’il se vante... dit Colton en riant. (Il secoua la tête.) Eh bien, 
non. On dirait qu’il joue depuis qu’il est né. 

— C’est parce que j’ai beaucoup de temps pour m’entraîner, répondit Nick 
en s’asseyant sur la chaise la plus proche d’Abby. Voilà pourquoi. 

Reece ricana et fit le tour de la table basse. 

— C’est des conneries et tu le sais très bien. 

Il y avait sans doute une histoire derrière tout ça, mais Nick ne fit aucun 
commentaire. Que faisait Nick pendant son temps libre et pourquoi ne voulait-il 



pas en parler ? Ce n’était pas mes affaires, je le savais, surtout pas maintenant, 
mais la curiosité me démangeait. 

— Tu veux boire quelque chose ? me proposa Reece en se dirigeant vers la 
cuisine. J’ai de la bière et des softs. Ah et Roxy a rempli mon frigo de thé glacé. 

— Ça va pour le moment, lui dis-je en logeant mes mains soudain glacées 
entre mes genoux. Merci. 

L’équipe de Reece et Brad commença et joua contre celle de Colton et 
Abby. Ils s’affrontaient un contre un. Quand un joueur gagnait la partie, le point 
allait à l’équipe. Brad remporta la première manche et nota le score avec le plus 
grand sérieux. Abby me tendit la manette. Comme personnage, je choisis la 
princesse et, bien sûr, je fus incapable de la faire aller où je voulais. J’étais nulle, 
mais c’était marrant. Je riais tellement que j’en avais mal au ventre. 

Après plusieurs manches, le combat à mort fut interrompu pour remplir les 
verres de chacun. Je remarquai que Nick ne buvait pas. Je me demandai s’il lui 
arrivait de boire réellement. Cette nuit-là, chez moi, il n’avait même pas terminé 
sa cannette. 

En discutant avec Abby, je me rendis vite compte qu’elle était adorable. Sa 
relation avec Colton était très récente. 

— Nick et toi, vous êtes ensemble ? me demanda-t-elle à voix basse. 

Les garçons étaient dans la cuisine, mais elle ne voulait sans doute pas 
prendre de risques. 

— Non. On est juste amis. 

— Oh. (Elle fronça les sourcils.) Je croyais. Je ne le connais pas beaucoup 
mais, depuis que je sors avec Colton, je ne l’ai jamais vu avec personne. 

Ça ne me surprenait pas. Au moment où j’allais lui répondre, les garçons 
nous rejoignirent. Nick posa un verre d’eau pour moi sur la table basse, à côté 
d’un saladier rempli de chips que Reece avait apporté. Je ne lui avais rien 
demandé, mais c’était gentil de sa part. Abby n’en perdit pas une miette. 

Je restai avec eux plus longtemps que je ne l’aurais pensé. J’étais très nulle à 
Mario Kart, mais je m’amusais beaucoup. La seule raison pour laquelle je les 
quittai, un peu après 22 heures, c’était que je travaillais le lendemain, 



contrairement à eux qui n’avaient pas un emploi du temps classique. Quand je 
me levai pour partir, Nick donna la manette à Colton et me suivit. 

— Tu n’étais pas obligé de partir, lui dis-je tandis qu’il refermait la porte de 
Reece derrière nous. 

— Je sais. (Il fourra ses mains dans les poches de son jean et on avança dans 
le couloir.) Je me comporte comme un véritable ami. Je te raccompagne chez toi. 

Je ris avant de jeter un coup d’œil dans sa direction. 

— J’habite ici. 

— Attends, c’est loin ! Et il fait froid. (Il frissonna.) On se les gèle. 

Il n’exagérait pas. Un courant d’air glacial s’engouffrait dans le couloir. 
J’avais les bras croisés pendant qu’on descendait les différents étages. Lorsqu’on 
arriva devant ma porte, je sortis les clés de ma poche. 

— Merci encore pour la soupe, lui dis-je en souriant. Je me suis bien 
amusée, ce soir. 

Nick pencha la tête sur le côté. 

— Moi aussi. Reece organise ce genre de soirées de temps en temps. Tu 
seras toujours la bienvenue. 

Reece m’avait dit la même chose lorsque j’étais partie et j’allais réitérer 
l’expérience avec plaisir, surtout si Roxy était là. Elle jouait sans doute tout aussi 
bien que moi. 

— Tu remontes ? 

— Oui. Un petit peu. Et après, je rentre. 

— Tu vis loin ? demandai-je, sans me rappeler si je lui avais déjà posé la 
question. 

— Non. À une quinzaine de minutes. J’habite à l’autre bout de Plymouth. 
(Nick fronça les sourcils et ouvrit la bouche, comme s’il allait dire quelque 
chose, puis sembla se raviser.) En tout cas, j’espère que ça va aller. 

— Moi aussi. (Je plissai les yeux.) J’ai passé une bonne soirée. 

Nick regarda quelque chose derrière moi, peut-être ma porte, et fit un pas en 
arrière. 

— On s’appelle ? 

— Bien sûr, murmurai-je. 



Un léger sourire étira ses lèvres, puis il se retourna. Je l’observai s’éloigner 
jusqu’à ce qu’il atteigne la cage d’escalier et disparaisse. Une fois rentrée chez 
moi, je refermai la porte et me préparai pour aller au lit. Il était encore tôt et, 
malgré ma fatigue, je me retrouvai allongée, les yeux grands ouverts, à penser à 
Nick. 

Ce garçon avait un passif assez lourd et une conception des relations 
amoureuses plutôt douteuse. Pourtant, il était également assez gentil et 
attentionné pour me préparer lui-même un bouillon de vermicelles. Il me 
désirait, mais il repoussait cette attirance pour essayer d’être mon ami. 
Pourquoi ? Et pourquoi n’avait-il pas tenté de le faire avec d’autres filles avant 
moi ? Je n’avais rien de spécial. Il y avait forcément une raison. N’importe quoi. 

J’avais du mal à le cerner. 

Nick était un puzzle dont certaines pièces s’étaient égarées. Et je pouvais 
secouer le carton, recommencer des dizaines de fois, ces pièces ne 
réapparaîtraient jamais. L’image ne serait jamais complète. 

Durant la semaine, la nausée avait refait surface par intermittence, toujours à 
un moment différent : le matin, l’après-midi, au moment de me coucher... Le 
vendredi, j’avais acheté mon déjeuner dans un diner, à une rue du travail. 
L’odeur de friture avait failli me faire vomir. C’était la première fois que j’avais 
l’estomac si fragile. D’habitude, j’adorais l’odeur des aliments frits. 

Au fil du temps, je compris qu’il ne s’agissait pas d’un virus ordinaire. Je 
faillis en parler à ma mère au téléphone, le vendredi soir, mais je ne voulais pas 
l’inquiéter. Et puis, j’avais déjà pris rendez-vous chez un médecin, dans une 
clinique près d’ici. Il n’avait pas eu de place avant deux semaines. Je ne pensais 
pas avoir quelque chose de grave mais la nausée et la fatigue commençaient à 
m’inquiéter. Jusqu’à présent, je n’avais eu aucun problème de santé et je pouvais 
compter sur les doigts d’une main le nombre de rhumes dont j’avais souffert 
dans ma vie. 

Le dimanche matin, je me sentais mieux. Un peu fatiguée mais mon ventre 
gargouillait parce qu’il avait faim tandis que je vaquais à mes occupations dans 
mon appartement. Il fallait que j’aille courir, car je n’avais pas fait d’exercice 



depuis quelques jours, mais on aurait dit qu’il allait pleuvoir et... je n’étais pas 
motivée, tout simplement. À la place, je pris une longue douche chaude, puis 
enfilai un jean. J’attachai mes cheveux en chignon et, pour le maquillage, je me 
contentai d’un peu de mascara et de rouge à lèvres. Après avoir noué une 
écharpe bleue autour de mon cou, je sortis. 

Demain, je courrai des kilomètres en plus pour me rattraper, promis, juré. 

J’étais censée aller retrouver Roxy pour notre petit déjeuner hebdomadaire. 
Katie n’était pas là, ce week-end. J’étais déçue. Avec elle, un petit déjeuner au 
IHOP était une véritable aventure. Le parking était plein. Je dus me garer à 
l’arrière. Des nuages épais dissimulaient le soleil et une pluie glaciale était à 
deux doigts de tomber. Avant de sortir de ma voiture, je jetai un coup d’œil à 
mon téléphone. Je n’avais aucun appel ni aucun message. Je ne savais même pas 
pourquoi j’avais regardé. 

Ce n’était pas comme si j’attendais un appel ou un message de Nick. 

Non. Absolument pas. 

Je me dépêchai de traverser le parking et ne ralentis que lorsque j’atteignis le 
trottoir pour ne pas percuter un groupe de vieilles dames. 

D’adorables autocollants de fantômes avaient été apposés sur les portes en 
verre. Cela me fit penser que je devais acheter une citrouille et faire le stock de 
bonbons... même si j’ignorais si les enfants venaient sonner aux portes dans 
notre immeuble, le soir d’Halloween. 

J’espérais que oui. 

Halloween avait tendance à me faire retomber en enfance. 

Une fois à l’intérieur du restaurant, je parcourus la salle bondée du regard. 
En voyant Roxy assise à une grande table en forme de demi-lune, dans le fond, 
je restai bouche bée. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je en me crispant. 

Roxy n’était pas seule comme je l’avais imaginé. 

Il y avait trois filles autour d’elle : Calla la blonde, Teresa avec un sourire 
jusqu’aux oreilles, et Avery la rousse. On aurait dit un foutu arc-en-ciel. Mes 
pieds refusaient d’avancer. J’avais le souffle coupé. Elles ne m’avaient pas 
encore vue. Je pouvais encore faire demi-tour et... 



Au même moment, Teresa releva la tête et se mit à me faire des grands 
signes. Elles se tournèrent toutes vers moi. 

Et merde. 

Bon, OK. De toute façon, je n’avais jamais été du genre à me défiler. Je 
n’allais pas commencer maintenant. Je n’avais rien fait de mal et si ces filles 
avaient un problème avec moi, eh bien... tant pis. Je ne pouvais rien y faire. Je 
ne voulais rien y faire. 

Après avoir pris une grande inspiration, je me résolus à avancer. Roxy se 
leva. Elle me souriait mais ses yeux, eux, me suppliaient de ne pas lui en vouloir. 

— Je suis contente de te voir. (Elle me fit signe de m’asseoir à côté de 
Teresa.) Tout le monde était en ville et... 

— ... et on voulait te voir, l’interrompit Teresa tandis que je m’installais à 
côté d’elle. (Ses yeux étaient aussi bleus que ceux de son grand frère, Cam.) On 
n’a pas vraiment eu l’occasion de discuter, la dernière fois. 

— Non, c’est vrai. 

Je ne savais pas quoi dire. Du coup, je posai mon sac entre nous. Roxy se 
rassit et, quand je regardai autour de moi, mes yeux rencontrèrent ceux d’Avery. 
Elle m’adressa un sourire hésitant. 

La situation était très bizarre. J’avais un truc très intime en commun avec la 
fille assise en face de moi, et celle à côté de moi. C’était gênant et... 

Repoussant ces pensées qui ne servaient à rien, je m’efforçai de les saluer 
poliment. 

— Ça me fait plaisir de vous voir. Vous restez combien de temps ? 

— On n’a pas cours lundi et mardi. C’est les vacances d’automne, répondit 
Calla. (Je m’étonnai d’avoir déjà oublié l’existence de ces vacances.) Du coup, 
je reste jusqu’à mardi soir. 

— Ça veut dire que Jax va être de très bonne humeur, dit Roxy en souriant. 

Les joues de Calla prirent une jolie teinte rosée. Ce n’est qu’à ce moment-là 
que je remarquai sa cicatrice, sur la joue. À Shepherd, elle avait toujours porté 
des tonnes de fond de teint pour la cacher. Aujourd’hui, elle n’avait pas l’air 
d’en porter du tout. 



— Je pense qu’on rentrera mardi, nous aussi. (Teresa jouait avec son menu.) 
Cam veut aller à New York, demain. 

— Je n’y suis jamais allée, dit Avery en soulevant le sien. (Assise ainsi en 
face de moi, elle paraissait plus petite que dans mes souvenirs.) J’ai vraiment 
hâte ! 

— Je n’y suis allée qu’une seule fois. C’était sympa, répondis-je en posant 
les mains sur mes genoux. Mais un peu étouffant. 

Teresa s’adossa contre les coussins. 

— La première fois, le soir même, en repensant à tous ces buildings, j’ai fait 
une crise de panique. 

— C’est vrai ? demanda Avery en écarquillant les yeux. 

— Les buildings peuvent rendre claustrophobe, expliqua Teresa en 
frissonnant. Surtout quand on n’a pas l’habitude. Mais c’est peut-être moi qui 
suis bizarre. Tu t’en sortiras très bien. 

— Tu as intérêt, rétorqua Calla en souriant. Je suis surprise que Cam ne t’ait 
pas accompagnée jusqu’ici. 

Le visage d’Avery était aussi rouge que ses cheveux. Un serveur apparut 
pour prendre nos commandes. 

— Pourquoi est-ce que Cam t’aurait accompagnée ? (Roxy avait froncé les 
sourcils.) C’est plutôt le genre de Reece, ça. 

Calla se redressa vivement et l’excitation se peignit sur son expression. 

— Tu n’es pas au courant ? 

— Oh ! s’écria Teresa. (Je sursautai tandis qu’elle tapait dans ses mains.) 
J’adore ce moment. 

Roxy avait l’air perdue. J’étais contente de ne pas être la seule. 

— Non, je ne suis pas au courant, répondit-elle. Qu’est-ce qui se passe ? Ce 
n’est pas à propos du mariage, pas vrai ? Tout le monde sait, pour le mariage. 

— J’ai su que vous vous étiez fiancés, mais je n’ai pas eu l’occasion de vous 
féliciter, intervins-je. Alors, c’est quand, le grand jour ? 

Le regard d’Avery s’illumina. 

— On voulait se marier au printemps, mais on a décidé de repousser la 
cérémonie à Tété. On a changé la date. 



— Pourquoi ? demanda Roxy, perplexe. 

Nos boissons arrivèrent. Avery avala une grande gorgée d’eau avant de 
répondre. 

— Je suis un peu... enceinte. 

Mes yeux s’arrondirent sous le coup de la surprise. Oh, mon Dieu. Avery 
était... Attendez une minute. Un peu enceinte ? 

— Tu es enceinte ? s’exclama Roxy d’une voix aiguë. 

Teresa gloussa. Elle rebondissait sur la banquette à côté de moi comme une 
balle en caoutchouc. 

— Et pas qu’un peu. Elle est enceinte de quatre mois. 

— Félicitations ! 

Je souris. J’étais choquée, mais j’étais réellement heureuse pour eux. Quand 
Avery et Cam étaient ensemble, tout le monde pouvait voir à quel point ils 
s’aimaient. C’était flagrant avant même qu’ils sortent ensemble. Je me souvenais 
encore de cette soirée où il nous avait invités pour regarder un combat. Il ne 
l’avait pas quittée des yeux. Quand elle était partie, il s’était levé pour la 
suivre... et ça ne m’avait pas étonnée un instant. 

— Oh, mon Dieu ! Félicitations ! (Les lunettes de Roxy tombèrent sur son 
nez.) Attends. Au barbecue, chez Jax, quand tu m’as dit que tu étais malade... tu 
étais déjà enceinte ? 

Avery hocha la tête. Elle rayonnait de bonheur. 

— On n’en était pas sûrs. Le test disait que oui, mais je voulais attendre 
qu’un médecin me le confirme, tu vois ? Au cas où je m’y serais mal prise. 

— Comment est-ce qu’on peut mal s’y prendre avec un test de grossesse ? 
demanda Teresa en riant, les yeux pétillants de malice. 

— C’est vrai. Il suffit de faire pipi sur une languette. (Calla se tourna vers 
Avery.) Ça n’a pas l’air sorcier. 

— Ça ne l’est pas, mais quand tu ne t’attendais pas à tomber enceinte, tu fais 
des dizaines de tests, juste pour être sûre. Et tu n’y crois quand même pas. 
(Avery se mordit les lèvres tout en traçant le bord de son verre du bout d’un 
doigt. Sa bague de fiançailles brillait sous la lumière artificielle.) Tu ne crois pas 
le médecin non plus, mais au bout d’un moment, il faut que tu te rendes à 



l’évidence. Tu es fatiguée. Tu as envie de vomir. Des tas d’odeurs qui n’avaient 
aucun effet sur toi commencent à te donner la nausée. Oh, et tes seins... (Elle 
grimaça.) Ils sont douloureux. Alors, tu comprends enfin... 

— Vos tortues vont être tellement jalouses ! s’exclama Teresa en gloussant. 

Elle posa ses mains nouées sous son menton. Elles parlaient de Raphaël et 
Michelangelo, les tortues domestiques de Cam et Avery. C’étaient les seules 
personnes que je connaissais qui avaient des tortues comme animaux 
domestiques. 

— Elles ne seront plus vos bébés. (Le sourire de Teresa s’agrandit.) Si vous 
voulez, je les garderai plus souvent. 

— Je suis sûre qu’Ollie va inventer un parc dans lequel le bébé et les tortues 
pourront jouer sans jamais se toucher, dit Avery. 

Je ris parce que si quelqu’un était capable d’inventer ce genre de choses, 
c’était définitivement Ollie, le génie feignant. 

Avery parlait encore, mais je ne l’écoutais plus. Cam et elle allaient avoir un 
bébé. Waouh. Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elle pouvait ressentir. 
Après tout, elle était encore à la fac... mais je savais qu’ils s’en sortiraient. 
Souffrir de nausées matinales tout en allant en cours devait... 

Tout à coup, l’évidence me frappa en plein visage, avec la force d’un trente- 
six tonnes rempli de tests de grossesse. 

Tandis que j’examinais les taches de rousseur d’Avery, mon sourire se 
décomposa peu à peu. Mon ventre se serra et se noua. Une sensation glacée 
envahit ma poitrine. Les visages autour de moi devinrent flous. Je n’étais plus 
tout à fait à cette table. 

Les sourcils froncés, Teresa se pencha en avant. 

— Ça va, Steph ? 

Mon cœur battait la chamade. J’avais le visage en feu. Dans ma tête, je me 
repassais les événements de ces derniers jours et dernières semaines. Si mes 
calculs étaient corrects, j’avais omis quelque chose de très important. Une 
question de vie ou de mort. 

Oh, mon Dieu ... 

— Steph ? (Calla posa sa main sur la mienne.) Tout va bien ? 



Je clignai les yeux, puis pris une grande inspiration. Les filles réapparurent 
autour de moi. 

— Oui. Oui ! Tout va très bien. 

— Tu en es sûre ? (Roxy avait T air inquiet.) Tu es très pâle. 

Avery recoiffa une mèche de cheveux derrière son oreille. 

— Tu couves peut-être quelque chose ? 

À côté d’elle, Teresa hocha la tête. 

— Il y a un virus qui traîne, en ce moment. La moitié de la fac Ta attrapé. 
J’espère que ce n’est pas ça. 

— Ce n’est probablement rien du tout, confirma Roxy en reculant. 

On aurait dit qu’elle mourait d’envie de relever son pull sur sa bouche et son 

nez. 

— Sans doute, répondis-je d’une voix rauque, mais je savais que c’était un 
mensonge. 

Un énorme mensonge. Parce que, d’après les calculs que je venais de faire, 
je ne souffrais pas d’un virus quelconque. 

Les filles se remirent à discuter avec enthousiasme. Quand nos plats 
arrivèrent, je n’entendais plus rien. Leurs voix n’étaient plus qu’un 
bourdonnement lointain. En relevant les yeux, je croisai ceux d’Avery. Mon 
estomac se noua de nouveau. Je détournai vivement la tête vers mon assiette, que 
je n’avais pas encore touchée. Dans ma tête, je recommençai à compter. Je 
comptai quatre fois et arrivai toujours au même résultat. 

Mes règles avaient deux semaines et demie de retard. 
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Je ne me souvenais pas de la fin du repas. J’avais laissé mon assiette 
quasiment intacte et j’étais incapable de tenir une conversation. Roxy me 
connaissait suffisamment pour s’en inquiéter. Quand on avait quitté le restaurant, 
elle m’avait raccompagnée à ma voiture et m’avait demandé si tout allait bien. 
J’avais à peine réussi à marmonner une réponse avant de démarrer. 

C’était impossible. 

Il y avait forcément une autre explication à ces symptômes similaires à ceux 
d’Avery. Le retard dans mes règles n’était qu’une coïncidence. Entre ma 
dernière aventure et Nick, il s’était écoulé six mois. Et puis, il avait utilisé un 
préservatif. Et en plus, je prenais la pilule. 

Mais... oh, mon Dieu... Je savais que j’avais oublié de la prendre une ou 
deux fois parce que j’avais eu trop de choses en tête. Étant donné que je ne 
couchais avec personne et que je n’en avais pas eu l’intention avant de 
rencontrer Nick, ça ne m’avait pas stressée plus que ça. 

Comment aurais-je pu savoir que j’allais coucher avec lui ? Ce genre de 
choses ne se planifiait pas. 

Seigneur. 

Mon cœur se mit à battre à une allure folle. Et si... Non. Je m’empêchai de 
terminer cette phrase. J’en étais incapable. L’idée m’horrifiait. Ce n’était pas que 
je ne voulais pas avoir d’enfants. Au contraire, j’en voulais... mais dans 
quelques années, quand ma carrière aurait décollé et que je serais mariée. Être 
mariée avant, ce serait sympa. 

Ou avoir un copain, tout simplement. 



Les choses ne se déroulaient pas comme prévu. Je n’avais pas établi un plan 
précis de ce que je voulais faire mais, après la fac, je m’étais imaginé travailler 
pendant deux ou trois ans au même endroit. Je serais venue grossir les rangs de 
ces filles super sophistiquées qui voyagent pendant leurs vacances. Côte ouest, 
Europe, Asie. Je voulais voir le monde. Au bout d’un moment, j’aurais rencontré 
un mec. On serait sortis ensemble, on se serait fiancés et ça se serait terminé en 
énorme mariage. Après, vers trente ans, j’aurais commencé à réfléchir à faire un 
bébé. 

Pas maintenant. 

Pas avant d’avoir une vraie carrière, d’avoir voyagé et de m’être mariée... 
d’avoir eu un énorme mariage ridicule. 

Oh, mon Dieu. Je n’arrivais pas à y croire. J’étais à deux doigts de me vomir 
dessus. 

J’étais assise dans ma voiture, sur le parking d’une pharmacie. Je serrais le 
volant tellement fort que mes doigts me faisaient mal. Les yeux rivés sur l’entrée 
du magasin, j’étais incapable de sortir. Pourtant, il fallait que je le fasse. Il fallait 
que j’entre à l’intérieur et que j’achète un test de grossesse. C’était la seule façon 
de me prouver que je n’étais pas enceinte et que je paniquais pour rien. Le stress 
pouvait provoquer un retard de règles. Comme tout un tas d’autres causes. Ce 
n’était pas forcément l’œuvre d’un œuf fertilisé. 

Seigneur. Un œuf fertilisé. 

Je n’avais pas d’œuf fertilisé en moi, OK ? 

Prenant mon courage à deux mains, j’arrachai mon sac au siège passager et 
me rendis dans la pharmacie d’un pas décidé. Après avoir dépassé le rayon 
maquillage, je me dirigeai droit vers la section où les femmes n’aimaient pas 
s’attarder, remplie de tampons, de serviettes et de tout un tas d’autres choses. Je 
m’étais toujours demandé pourquoi on avait besoin d’autant de marques 
différentes. Lorsque je m’arrêtai devant les boîtes qui m’intéressaient, je me 
figeai. 

Mes yeux s’arrondirent. 

Mon Dieu. Pourquoi y avait-il autant de tests de grossesse ? Incapable de 
bouger, je les détaillai un à un : « Test d’ovulation. » Hein ? « Date de 



conception. » À quoi est-ce que ça servait d’en avoir autant ? Les mains 
tremblantes, je saisis le premier venu et le retournai. Ma vision devint floue 
tandis que je lisais les indications. Je n’arrivais pas à croire que j’achetais un test 
de grossesse. 

C’était la première fois. 

Ça ne pouvait pas m’arriver. Pas à moi. 

Je reposai la boîte et en attrapai une autre au hasard. Mes cheveux se 
dressèrent sur ma nuque, et mon estomac tomba dans mes talons. Je jetai un 
coup d’œil autour de moi. Personne ne me regardait. J’étais en train de devenir 
dingue. 

Je pris une deuxième boîte, commençai à m’éloigner, puis me retournai pour 
en prendre une autre. Au cas où... j’aurais du mal à comprendre le 
fonctionnement. 

Quand je m’approchai de la caisse où une femme mince avec des rides 
profondes aux coins des yeux et de la bouche m’attendait, mon visage me brûla 
soudain, comme si j’étais restée trop longtemps sous une lampe à chaleur. 

En me voyant déposer les boîtes, elle fronça les sourcils, puis releva les yeux 
vers moi. Un sourire amusé étirait ses lèvres peintes en violet pâle. Elle ramassa 
la première avec un éclat de rire rauque. 

— Il vaut mieux être sûr avec certaines choses, hein ? 

J’aurais voulu me cacher derrière l’étalage de bonbons. 

— Tu n’as pas à avoir honte, ma belle. (Elle scanna l’un des tests avant de le 
ranger dans un sac.) La plupart des gens en achètent plusieurs, la première fois. 

Était-ce si évident qu’il s’agissait de ma première fois ? Attendez une 
seconde. Allais-je réellement le faire ? Pour la première fois ? Lorsqu’elle 
termina de scanner mes articles et m’annonça le total, je compris, que je le 
veuille ou non, que c’était une réalité que j’allais devoir accepter. 

Il y avait des chances pour que je sois enceinte. 

De retour à mon appartement, j’entrai dans la cuisine et posai le sac qui allait 
peut-être changer ma vie sur le comptoir. Je rangeai tous mes médicaments, ainsi 



que ma pilule, dans l’un des placards. C’était le seul moyen pour moi de ne pas 
les oublier. 

Je pris une grande inspiration avant d’ouvrir la petite boîte en plastique 
violet. Puis je passai les doigts sur les rangées de petites pilules pour les compter 
et les compter encore. Je fermai les yeux en jurant. Les dates que j’avais ratées... 

Elles étaient très importantes. 

Je refermai la boîte et la rangeai à sa place. Dévastée, je laissai tomber mes 
coudes sur le comptoir et me pris la tête entre les mains. Des milliers de pensées 
tournoyaient dans mon esprit mais, au bout d’un moment, une seule fit surface. 
Si je... Si mes peurs s’avéraient exactes, est-ce que le fait d’avoir continué de 
prendre la pilule après la... conception aurait un effet sur le bébé ? 

Je n’en avais pas la moindre idée. 

En toute sincérité, je ne connaissais absolument rien aux tenants et aux 
aboutissants d’une grossesse. J’étais fille unique. Autour de moi, à part Avery, 
personne n’était jamais tombée enceinte. Et ce n’était pas comme si les femmes 
plus expérimentées abordaient ce genre de sujet si ce n’était pas nécessaire. 

Et si j’avais mal compté les pilules qui me restaient ? 

Je relevai la tête, saisis de nouveau la boîte violette et recomptai. Ma 
respiration commençait à s’emballer. Je me résignai à m’arrêter. Peu importait le 
nombre de fois que je compterais. Le résultat serait toujours le même. 

De toute façon, même si j’avais sauté plusieurs jours de pilules importants 
dans le cycle, Nick avait utilisé un préservatif. Il s’était... 

En y repensant, je me souvenais d’avoir eu l’impression d’être 
étrangement... mouillée, après l’acte. Sur le coup, j’avais cru que mon corps 
réagissait parce que je n’avais plus eu de relation sexuelle depuis longtemps. Se 
pouvait-il que le préservatif se soit déchiré ? Ça ne m’était jamais arrivé. Il était 
possible que je ne reconnaisse pas la sensation. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je. (Ma voix résonna dans mon appartement 
silencieux. Je levai la main vers ma queue-de-cheval et la défis. Mes cheveux 
tombèrent sur mes épaules.) Oh, mon Dieu. 

Incapable de rester immobile ou même de m’asseoir, je me dirigeai vers mon 
sac et en sortis mon téléphone. Mes doigts restèrent un instant en suspens au- 



dessus de l’écran. Qui allais-je appeler ? Je n’osais pas contacter mes amis de 
Shepherd et il était hors de question que j’appelle ma mère. Pas tant que je 
n’étais pas certaine à cent pour cent de ce qui m’arrivait. 

Le téléphone pressé contre ma poitrine, je me laissai tomber sur le canapé. Je 
faillis appeler Roxy, mais je savais qu’elle passait la journée avec les filles. 
J’aurais très bien pu me tourner vers Yasmine ou Denise, mais j’avais raté 
plusieurs sessions Skype avec elle, ces deux dernières semaines, et je me voyais 
mal les embêter avec ça. D’ailleurs, qu’aurais-je pu leur dire ? Que j’avais acheté 
des centaines de tests de grossesses et que je paniquais à cause de ce que m’avait 
dit Avery ? J’avais des raisons de paniquer, c’est vrai, mais je me doutais de la 
façon dont elles allaient réagir. 

Je posai mon portable sur le coussin à côté de moi et fermai les yeux. Ce 
n’était pas la façon dont j’avais prévu de passer mon dimanche. Plus vite je 
l’aurais fait, plus vite je serais fixée. 

Je ne bougeai pas. 

Quand je trouvai le courage d’ouvrir une première boîte, l’après-midi 
touchait déjà à sa fin. Le test était des plus classiques. Un plus s’afficherait en 
cas de grossesse, un moins signifierait que j’étais sauvée. Impossible de faire la 
moindre erreur. En lisant la notice qui l’accompagnait, j’eus un rire étranglé. 

« Ne pas insérer le test dans son vagin. » 

Il y avait vraiment des gens qui faisaient ça ? 

Après avoir déballé le stick avec soin, je me rendis dans la salle de bains. En 
retirant le capuchon violet, je sentis mon ventre se serrer. 

Puis, je fis ce que j’avais à faire. Pendant tout ce temps, mon cœur battait la 
chamade, comme si j’étais en train de monter une colline en courant. C’était 
vraiment gênant comme position. Quand j’eus terminé, je replaçai le capuchon à 
sa place, avant de poser le test à côté de mon lavabo. 

Après quoi, je m’enfuis de la salle de bains. En courant. 

Tandis que je faisais les cent pas dans mon salon, j’attendis les deux minutes 
réglementaires. Puis cinq. Puis dix. Je n’étais pas prête. Je me passai les mains 
dans les cheveux et secouai la tête. Je n’étais pas prête à voir le résultat. 

Et si un merveilleux petit signe moins s’était affiché ? 



Et si, au contraire, c’était un signe plus terrifiant qui m’attendait ? 

Je jetai un œil aux boîtes supplémentaires posées sur le comptoir tout en 
continuant d’user mon parquet. Jusqu’à présent, j’avais toujours fait très 
attention à ce genre de choses. Je n’avais jamais eu peur d’une grossesse non 
planifiée. Maintenant que c’était une possibilité, je ne savais pas quoi faire. 

C’était la première fois que je me sentais aussi... impuissante. 

Non, ce n’était pas vrai. À quinze ans, deux hommes vêtus d’uniformes 
militaires impeccables étaient venus frapper à notre porte. Du haut des escaliers, 
j’avais regardé le visage de ma mère blêmir de plus en plus. À ce moment-là, je 
m’étais également sentie impuissante. 

Je détestais ce sentiment, tout comme ces souvenirs qui refaisaient surface. 
Ces secondes qui précédaient un changement radical. J’expirai longuement. 
Lorsque je m’arrêtai devant la télévision, je pris le temps d’admettre que j’étais 
peut-être à l’aube d’un tel changement. 

À moins que je ne sois en train de paniquer pour rien. 

Une quarantaine de minutes s’étaient écoulées depuis que j’avais posé le test 
à côté du lavabo. Je devais aller le voir et en finir une bonne fois pour toutes. Je 
n’étais pas une lâche. Quoi qu’il arrive, j’étais capable de faire face à la 
situation. Me mordant les lèvres, je me dirigeai d’un pas décidé vers la salle de 
bains. Un coup d’œil dans le miroir me confirma que mon conflit intérieur se 
reflétait sur mon apparence. Mes cheveux pointaient dans tous les sens et j’avais 
les yeux ouverts en grand, les pupilles dilatées. 

On aurait dit qu’un psychopathe avec un masque de hockey me pourchassait. 

Carrant les épaules, je fis glisser mon regard de mon reflet au test de 
grossesse blanc et violet. 

Alors, je vis le résultat. 

Je ne pouvais plus revenir en arrière. 

Le symbole était parfaitement dessiné et il ne pouvait signifier qu’une chose. 
Une seule et unique chose. 

Peut-être avais-je attendu trop longtemps ? Je n’aurais peut-être pas dû 
replacer le capuchon après ? Il fallait que je recommence. Heureusement, j’en 
avais deux autres. 



Je retournai rapidement dans la cuisine et attrapai une autre boîte. Celui-ci 
était un peu plus évolué. Un « oui » ou un « non » apparaissait et, dans le cas 
d’un « oui », il indiquait même une estimation de la durée de la grossesse. 
Malheureusement, je n’avais pas envie d’aller aux toilettes. J’ouvris un placard à 
la volée, en sortis un verre et le remplis. Dès que je l’eus bu, j’en bus un autre, et 
encore un autre. Puis, j’attendis. 

Je ne réfléchissais plus. Je ne faisais rien d’autre que boire. Moins d’une 
heure plus tard, j’emportai le test dans la salle de bains, fis ce que j’avais à faire, 
puis le posai à côté du premier. 

Cette fois, je ne quittai pas la pièce. 

Le cœur au bord des lèvres, je gardai les yeux rivés sur le test. Je serrai et 
desserrai les poings contre mes flancs jusqu’à ce que le résultat apparaisse. 

Je remarquai d’abord deux chiffres séparés par un tiret : 2-3. 

Puis, un mot. 

Oui. 
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Pour bien commencer mon lundi, je fis le troisième test le matin. Le résultat 
fut le même. Enceinte. Trois tests me le disaient, pourtant une partie de moi 
espérait encore avoir fait une erreur. Je m’accrochais à l’idée que seul un 
médecin pouvait réellement le confirmer. Toutefois, je n’étais pas idiote, et 
encore moins naïve. Je savais très bien que, lors de mon rendez-vous, la semaine 
suivante, lorsque je parlerais de mes symptômes au médecin, celui-ci me dirait la 
même chose que ces trois tests. 

Selon le test le plus évolué, deux à trois semaines s’étaient écoulées depuis 
ma dernière ovulation. Cela signifiait que j’étais enceinte d’environ quatre à cinq 
semaines. Les dates correspondaient. 

J’étais vraiment enceinte. 

J’avais un polichinelle dans le tiroir. 

J’étais en cloque. 

Le lundi et le mardi, je passai la journée la tête dans le brouillard. J’ignore 
comment je réussis à travailler et à supporter les insinuations graveleuses et les 
regards dégradants de Rick sans péter un câble. 

Le mardi soir, tandis que je rassemblais mes affaires, j’avais mal au cœur et 
les nerfs à vif. En éteignant mon ordinateur, je me demandai soudain ce que 
j’allais bien pouvoir faire. Devais-je contacter Nick ? Je n’avais plus de 
nouvelles de lui depuis le mercredi précédent. Devais-je parler à quelqu’un de ce 
qui m’arrivait ? En avais-je besoin ? 

Allais-je mener cette grossesse jusqu’au terme ? Dans ce cas-là, comment 
annoncer à mon nouveau patron que j’allais avoir besoin d’un congé maternité 



dans huit mois ? Mieux : comment pourrais-je élever un enfant avec un salaire 
qui, certes, était suffisant pour moi, mais pas pour une deuxième personne. 

Sans m’en rendre compte, j’avais fait mon chemin jusqu’à l’ascenseur, dans 
le couloir. Après avoir appuyé sur le bouton d’appel, je me rendis compte que je 
n’étais pas seule. Je jetai un coup d’œil sur ma gauche. Rick se tenait à côté de 
moi. En le voyant, je réussis à peine à contenir un soupir de frustration. Il avait 
un bonnet noir enfoncé sur le crâne qui couvrait ses oreilles, et ses joues 
paraissaient plus rouges que d’ordinaire. Comme d’habitude, il ne me regardait 
pas dans les yeux. Il matait mes seins, ce qui était ridicule, étant donné qu’avec 
mon manteau et mon écharpe il n’y avait pas grand-chose à voir. 

Décidément, je savais choisir mon moment. 

— Tu t’en vas ? me demanda-t-il. 

Comme c’était la fin de la journée et que tout le monde partait, je ne savais 
pas pourquoi il se sentait obligé de me poser la question. 

— J’ai terminé pour aujourd’hui. 

— D’accord, murmura-t-il en baissant les yeux vers mon entrejambe. (Une 
grimace de dégoût retroussa mes lèvres.) Je vais boire un verre avec des 
collègues. Tu veux venir avec nous ? 

Je parvins à lui décocher un sourire. 

— Merci, mais je suis très fatiguée. 

— Tout le plaisir est pour moi, rétorqua-t-il d’un air aguicheur. (Je me 
détournai et m’efforçai de ne pas lever les yeux au ciel.) Mais tu es toujours 
fatiguée. Tu es sûre que tu n’as pas un problème ? 

Je fronçai les sourcils. Il avait raison et il ne le savait même pas. 

— Je vais très bien. 

— Alors, pourquoi est-ce que tu ne sors jamais avec nous ? me pressa-t-il. 
(Je serrai un peu plus l’anse de mon sac contre moi.) Quoi ? Tu es trop bien pour 
t’amuser avec nous ? Ou tu es trop coincée ? 

Je soufflai. Ma patience commençait à atteindre ses limites. Je lui adressai 
un regard froid. 

— C’est ça. Je suis trop coincée. 



Heureusement, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent à ce moment. J’entrai 
dans la cabine avant qu’il n’ait eu le temps de répondre, puis appuyai sur le 
bouton pour fermer les portes. Bien entendu, je compris aussitôt mon erreur. 
Rick retint les portes et entra à ma suite. Les pires insanités explosèrent dans 
mon esprit. 

Lui, il souriait. 

— Tu as du caractère. 

Je ne réagis pas. Il ne méritait pas de réponse de ma part. Avec tout ce qui se 
passait dans ma vie, je n’avais pas, en plus, besoin de me prendre la tête avec 
Rick le pervers. Dieu merci, il n’y avait pas beaucoup d’étages à descendre. 
L’ascenseur s’arrêta avant que la conversation puisse reprendre. Les portes se 
rouvrirent. 

Tout sourire, Rick se planta devant et ne bougea pas. 

Quel connard ! 

Les poings serrés, j’essayai de passer, en travers, sur le côté, pour éviter de 
le toucher, mais, au dernier moment, il se mit face à moi. Mon ventre et ma 
hanche se retrouvèrent en contact avec son corps. Ce que je sentis alors, 
l’évidence écœurante qui se trouvait là, me fit frémir de dégoût. 

Rick eut un sourire satisfait. 

Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. 

Dos aux voitures garées et aux piliers en béton, je me figeai. 

— Ne me touche plus jamais, tu m’entends ? Si tu recommences, j’irai tout 
de suite frapper à la porte de M. Browser. 

Son sourire s’évanouit. 

— Je ne t’ai pas touchée. 

— Arrête tes conneries, rétorquai-je, la mâchoire serrée. Tu sais très bien ce 
que tu as fait. 

Rick sortit de l’ascenseur à son tour en râlant. Quand il empiéta sur mon 
espace vital, je refusai de reculer. Son visage était tellement rouge que je me 
demandai s’il était en train de faire une crise cardiaque. 

— Tu me menaces, là ? 



— Non. (Je soutins son regard malgré la pointe d’appréhension qui me 
perçait l’estomac.) Je te fais une promesse. 

Il recula. Dans la faible lumière, ses yeux semblaient loucher. Je le regardai 
encore quelques secondes en face, avant de me détourner. Le cœur battant, je 
rejoignis ma voiture. Ma nuque me démangeait. Allait-il me suivre ? Non. 
J’atteignis ma voiture sans le moindre souci. J’espérais, non, je priais pour qu’il 
prenne ma promesse au sérieux et se tienne à l’écart. 

J’avais déjà eu affaire à des mecs comme lui. Des étudiants, membres de 
fraternités, sans la moindre notion de respect. Des hommes, en salle de sport, qui 
croyaient que toutes les femmes voulaient terminer dans leur lit. En général, dès 
qu’ils comprenaient que vous n’étiez pas intimidée, ils s’éloignaient. Avec un 
peu de chance, Rick faisait partie de cette catégorie. 

Lorsque je sortis du parking, je reçus un message sur mon portable. Comme 
il était dans mon sac, je le laissai où il était. Le trafic était dense et je devais me 
concentrer pour ne pas heurter une autre voiture. 

Le trajet de retour fut stressant, mais je m’y étais attendue. Quand je passai 
enfin ma porte, le ciel avait pris une teinte bleu foncé et le soleil avait presque 
disparu. Après avoir retiré mon manteau, je le déposai sur le dossier de la chaise 
de ma cuisine et plaçai mon sac sur la table. J’étais sur le point d’ouvrir le frigo 
quand je me souvins du message que j’avais reçu. Je retournai vers mon sac, 
attrapai mon téléphone et le déverrouillai. 

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. C’était un message de Nick. 

Ça te dit, une soirée jeu ? 

L’espace d’un instant, mon esprit se vida complètement. Je fixai le message 
des yeux jusqu’à ce que l’écran s’éteigne. Reece organisait une nouvelle soirée 
jeu et Nick m’y invitait, mais je... 

Je n’étais pas d’humeur à m’y rendre et à faire semblant que tout allait bien. 
Je posai la main sur mon ventre, avant de la retirer tout aussi vite. Qu’est-ce qui 
me prenait ? 



Je ne pouvais pas voir Nick. Sinon, je risquais de tout lui raconter, et je 
n’étais pas prête pour cette conversation. Bien ou mal, c’était la vérité. Je n’avais 
pas encore accepté le fait que j’étais enceinte. Du coup, je ne me sentais pas 
capable d’en parler à quelqu’un, surtout pas à lui, car ça allait être une 
conversation difficile. 

Du moins. Si elle avait lieu un jour. 

Je ne répondis pas au message de Nick. 

Et il ne m’en envoya pas d’autres. 

Je survécus au reste de la semaine, sans faire de dépression nerveuse, même 
lorsque, en enfilant un pantalon qui avait toujours été trop grand, je me rendis 
compte qu’à présent il me serrait. Après tout, je me faisais peut-être des idées. 
Le bon côté des choses, dans tout ça, c’était que Rick semblait avoir compris le 
message. Depuis son comportement dans l’ascenseur, il n’avait plus essayé de 
s’approcher de mon bureau. 

Toutefois, je n’arrivais toujours pas à accepter ce qui se passait en moi. 

Le vendredi soir, j’envoyai un message à Roxy pour lui dire que je ne me 
joindrais pas à elle, le dimanche, car je ne serais pas en ville. Et c’était la vérité. 
Très tôt, le samedi matin, je quittai mon appartement et conduisis pendant trois 
heures pour me rendre chez ma mère. Elle savait que je venais, mais je ne lui 
avais pas expliqué les raisons de ma visite. 

J’avais besoin... J’avais besoin de ma maman. Et cette conversation ne 
pouvait pas se faire au téléphone. C’était impossible. 

Ma mère habitait toujours dans la maison dans laquelle j’avais grandi, dans 
le quartier de Red-Hill à Martinsburg. Elle n’avait jamais pu la quitter. Cette 
maison, de style colonial, contenait trop de souvenirs. 

Quand je me garai dans l’allée, il était presque 11 heures. Le goudron était 
craquelé, et ce, depuis trois ans. Ma mère n’arrêtait pas de dire qu’elle allait le 
faire réparer, mais à mon avis, ce n’était pas demain la veille. 

La gorge nouée, je restai assise dans la voiture. Pendant que le moteur 
continuait de tourner, mon regard se posa sur la façade de la maison. Une 
couronne de fleurs et feuillage d’automne était accrochée à la porte. Quand 



j’étais enfant, à cette époque de l’année, juste avant Halloween, elle décorait les 
vitres avec des stickers de fantômes et de sorcières. 

Mais je n’étais plus une petite fille. 

Plus du tout. 

Je coupai le moteur, puis attrapai mon sac à main et mon bagage pour la 
nuit. J’avais l’intention de rester jusqu’au lendemain. Une fois dehors, dans le 
soleil, j’empruntai le chemin ombragé par des buissons de houx imposants. 

La porte s’ouvrit avant même que je ne frappe et, malgré tout le stress que je 
ressentais, je ne pus m’empêcher de sourire à pleines dents. 

— Maman. 

Elle se tenait dans l’entrée, avec au bras une petite boule de poil blanc et 
marron qui faisait tout ce qui était en son pouvoir de petit chien pour qu’on le 
repose par terre. Autour de son cou pendait un collier en argent que ma mère 
n’avait pas retiré depuis des années. Les plaques d’identification de mon père. 

— J’étais en train de me demander si tu allais entrer ou si tu comptais rester 
dans ta voiture toute la matinée. 

Riant, je fis un pas à l’intérieur et les serrai, elle et son chien, contre moi. Ce 
simple geste réchauffa ma peau glacée. 

— Ça ne fait pas si longtemps que je suis arrivée. 

Elle haussa un sourcil avant de reposer le chien par terre. 

— Oui, oui. 

Après m’être délestée de mes deux sacs, je me penchai pour soulever le Jack 
Russel. Son nom, Loki, lui allait comme un gant. Le petit chien me lécha le 
visage avec enthousiasme avant de se débattre. 

Je le lâchai et il disparut en courant à l’arrière de la maison, avant de revenir 
tout aussi vite vers nous. Il décrivit ensuite un cercle autour de nous, puis repartit 
en direction du couloir. Quand il revint, il avait une peluche de tigre dans la 
gueule. Je secouai la tête. 

— J’ai fait ton gâteau préféré, dit ma mère en se dirigeant vers la cuisine. 

Je la suivis. Un parfum familier de pomme et de cannelle emplissait l’air, 
mais une autre odeur l’éclipsait légèrement. Ça me faisait penser à de la vanille. 

— Un quatre-quarts ? 



Elle se retourna pour me faire un clin d’œil. 

— Gagné ! 

Mon ventre gargouilla de plaisir. 

Ma mère avait toujours marché très vite, comme s’il n’y avait pas 
suffisamment de minutes dans une journée. En la voyant gambader ainsi chez 
elle, on n’aurait jamais dit qu’elle allait bientôt avoir cinquante ans. Elle s’était 
mariée jeune et m’avait eue à vingt-quatre ans. En y réfléchissant, j’en avais 
moi-même vingt-trois... 

La bouche sèche, je repoussai cette pensée. Je ressemblais à ma mère. Ses 
cheveux noirs étaient plus courts que les miens. Ils lui arrivaient seulement aux 
épaules. Et elle avait de légères rides au coin de ses yeux bleus et des lèvres que 
je n’avais pas encore. Elle n’était pas non plus aussi grande que moi. Ma taille, 
je l’avais héritée de mon père. Dans tous les cas, ma mère était une très belle 
femme. 

J’étais certaine que les hommes se battaient pour être avec elle, aussi bien les 
vieux que les jeunes, mais ça ne l’intéressait pas. Et je savais que ça ne 
l’intéresserait plus jamais. 

L’amour qui avait lié mes parents défiait la réalité. 

Un quatre-quarts refroidissait sur une grille, à côté du four. J’en avais l’eau à 
la bouche. 

— Tu as fait bonne route ? me demanda-t-elle en découpant une part. Tu 
n’as pas eu de problème ? 

— Ça va. (Je m’assis dans cette cuisine où j’avais pris tous mes repas en 
grandissant.) Je serais arrivée plus tôt s’il n’y avait pas eu autant de monde. 

Ma mère posa une assiette devant moi avec une fourchette. Un instant plus 
tard, un verre de lait apparut à côté. Tout à coup, je me retrouvai propulsée vers 
une époque où je n’avais pratiquement aucun souci. Des larmes me brûlèrent la 
gorge. Je clignai rapidement les paupières pour les refouler. 

Une tasse de café à la main, elle s’assit à côté de moi. Presque aussitôt, Loki 
sauta sur ses genoux. 

— J’ai été surprise quand tu m’as dit que tu venais me rendre visite. Je ne 
pensais pas te voir avant Thanksgiving. 



La bouche pleine de délicieux gâteau, je me contentai de hausser une épaule. 

Ma mère me dévisagea tandis qu’elle buvait son café en faisant attention à 
ne pas déranger le chien. Moi, je me concentrai sur le quatre-quarts. Je savais 
très bien que ma mère pouvait lire en moi comme dans un livre ouvert. Comme 
si tous mes secrets étaient écrits sur mon front. Elle avait compris que quelque 
chose n’allait pas et elle n’était pas du genre à tourner autour du pot. 

Et je ne m’étais pas trompée. 

— Tu as l’air très fatiguée, ma puce. (Elle baissa sa tasse.) Ça se voit que tu 
ne dors pas bien. 

En effet, cette semaine, le sommeil m’avait fait défaut. J’avais tellement de 
choses en tête que je me réveillais plusieurs fois dans la nuit, et mon esprit 
continuait de travailler, comme si je n’avais pas du tout dormi. 

— C’est à cause de ton travail ? me demanda-t-elle. 

Je reposai la fourchette sur mon assiette vide. 

— Non, tout va bien, de ce côté-là. C’est même parfait. J’aime ce que je fais. 
Je suis très contente. 

— Alors, qu’est-ce qui se passe ? me demanda-t-elle, les lèvres pincées. Je 
sais que ça ne va pas. Je l’ai su au moment où tu m’as appelée. Tu n’habites pas 
dans un autre fuseau horaire, mais trois heures de route, ce n’est pas la porte à 
côté. 

Après avoir bu une gorgée de lait, je me laissai aller contre le dossier de ma 
chaise. Lorsque je relevai les yeux, je croisai son regard. 

— Je fais vraiment si peur à voir que ça ? 

— Tu ne fais pas peur à voir, ma chérie. Tu as l’air fatiguée, c’est tout. (Elle 
marqua une pause et caressa Loki sur la tête.) Et puis, tu paraissais stressée 
quand tu m’as appelée. 

Mon ventre se serra. Je ne savais pas si c’était à cause des nausées matinales 
ou de la nervosité à l’idée de dire la vérité à ma mère, d’être punie et de recevoir 
ses conseils. C’était sans doute la pire révélation que j’allais jamais lui faire. Je 
ne me sentais pas bien. 

— Stéphanie ? 



D’une main tremblante, je replaçai une mèche de mes cheveux derrière mon 
oreille. 

— Je suis là pour une raison bien précise. Pas que je n’avais pas envie de te 
voir... 

Son sourire se fit taquin. 

— Oui, oui. 

— J’ai... besoin de tes conseils. (Je sentis ma lèvre inférieure se mettre à 
trembler.) J’ai besoin de ton aide. 

Elle prit une grande inspiration. 

— Bon, OK. Maintenant, je commence à paniquer légèrement. 

Je posai mes mains jointes sur mes genoux. Moi aussi, je commençais à 
paniquer légèrement. Non. Beaucoup. Mes doigts étaient tellement crispés que je 
me coupais la circulation du sang. Je fis de mon mieux pour me détendre. 

— Je... Je suis enceinte. 

Silence. 

On aurait pu entendre une mouche voler. 

Cela dura si longtemps que je dus relever la tête pour voir sa réaction. Elle 
me dévisageait. Ses yeux s’étaient arrondis et ses lèvres entrouvertes. Toute 
trace de couleur avait déserté son visage et sa main s’était figée sur le dos du 
chien. 

— J’ai fait une bêtise, murmurai-je, au bord des larmes. J’en ai conscience. 
J’aurais dû faire... Non, j’ai fait attention. Lui aussi. Mais j’ai oublié de prendre 
ma pilule plusieurs fois et le préservatif a sans doute craqué. (J’avais le feu aux 
joues. J’avais toujours parlé de tout avec ma mère, mais ça restait une 
conversation gênante.) J’ai fait trois tests différents, continuai-je. Tous ont dit 
que j’étais enceinte, alors je le sais... Je sais que je suis enceinte. J’ai mal au 
cœur, je suis fatiguée et je... J’ai fait une bêtise. 

— Oh, ma puce ! (Ma mère sortit enfin de son état de choc. Elle se pencha 
en avant pour poser la main sur mon bras d’un geste tendre, tout en réussissant à 
garder Loki sur les genoux.) Tu n’as rien fait de mal. Tomber enceinte, ce n’est 
pas une mauvaise chose. 

Alors, pourquoi ressentais-je le contraire ? 



— Ce n’est pas mon petit ami, lui dis-je soudain. (Il fallait qu’elle 
comprenne toute la situation.) On n’a été ensemble... qu’une seule fois. 

Quand elle comprit où je voulais en venir, son expression se fit 
compréhensive. Sa fille était tombée enceinte après un coup d’un soir. C’était 
d’un cliché. Elle cligna les yeux une fois, puis deux. 

— Ce sont des choses qui arrivent, dit-elle lentement, comme si elle avait du 
mal à tout assimiler. (Elle me serra de nouveau le bras.) Plus souvent qu’on ne 
croit. Ça arrive. 

Peut-être, mais je n’aurais jamais cru que ça puisse m’arriver à moi. 

Comme quoi, il ne faut jamais dire jamais. 

— Je suis tombée enceinte de toi, avant qu’on se marie, ton père et moi. Tu 
le sais, dit-elle au bout d’un moment. La vie est faite d’imprévus. 

J’aurais voulu sourire, parce qu’elle essayait de me remonter le moral. 

— Mais vous étiez ensemble, vous étiez amoureux et... 

— Rien de tout ça n’est requis pour avoir un bébé, ma chérie. C’est très bien. 
C’est ce qu’on espère tous, ce que je souhaitais pour toi... mais ça ne se passe 
pas toujours comme ça. 

Je gardai les yeux baissés sur la table éraflée. Quand je repris la parole, ma 
voix était à peine plus forte qu’un murmure. 

— Est-ce que tu es... déçue ? 

— Pourquoi serais-je déçue, ma puce ? 

Un rire étranglé m’échappa tandis que je me penchais en avant. Du bout des 
doigts, je suivis les rainures du bois. 

— Parce que j’ai vingt-trois ans, que je suis enceinte... et que je suis 
célibataire ? 

— Ça pourrait être pire. 

Je haussai un sourcil. 

— Tu pourrais avoir seize ans. Ou tu pourrais être malade, me dit-elle sur un 
ton des plus sérieux. Les choses peuvent toujours être pires, Stéphanie. 

Je repensai aux militaires qui avaient frappé à notre porte, neuf ans plus tôt. 

— Tu as raison. 



Elle souffla doucement, puis me tapota le bras et récupéra sa tasse de café. 
Pendant qu’elle en prenait une gorgée, je me surpris à penser que toute la caféine 
du monde ne nous aiderait pas à surmonter cette épreuve. 

— Qu’est-ce que tu comptes faire ? 

Mon souffle se bloqua dans ma gorge. 

— Je... Je n’en sais rien. 

Il y eut une autre pause. 

— Tu as le choix. 

Je fermai les yeux. Le lait commençait à tourner dans mon estomac. 

— Je sais. 

— Ça date de quand ? me demanda-t-elle. Ça doit être assez récent. 

— Selon le test et en calculant par rapport à la date, j’en suis à environ cinq 
semaines. 

J’ouvris les yeux et pris une inspiration mal assurée. 

Son visage avait repris des couleurs. 

— D’accord. (Au ton de sa voix, je compris qu’elle était passée en mode 
« Maman va s’occuper de tout ».) Et ce garçon ? Il est au courant ? 

Je secouai la tête. 

— Je l’ai appris dimanche dernier. J’ai préféré prendre le temps de digérer 
l’information. 

— C’est compréhensible. (Elle recommença à caresser le chien.) Tu comptes 
le lui dire ? 

En ouvrant la bouche, je me rendis compte que je ne savais pas quoi lui 
répondre. 

Les lèvres pincées, elle hocha lentement la tête. 

— Si tu décides de ne pas aller jusqu’au bout, c’est ton choix. Je suis 
convaincue que tu es la seule à pouvoir prendre cette décision. Toutefois, je 
pense que tu dois quand même en parler au père. Excuse-moi, ma chérie, mais 
c’est ce que je ressens. 

Le père... 

Mon Dieu. Entendre ce genre de choses, c’était un peu comme subir des 
électrochocs. 



Mais dans mon cœur, je savais qu’il fallait que j’en parle à Nick. Lui donner 
une chance de comprendre ce qui se passait, lui demander son opinion. Son avis 
n’influencerait peut-être pas ma décision, je n’en savais rien. On ne pouvait pas 
tous être d’accord. Chacun avait son propre ressenti. En revanche, c’était à moi 
que revenait le dernier mot. 

Je savais qu’il fallait que je le lui dise. 

— Il nous faut plus de gâteau, annonça ma mère. 

Elle réveilla le chien et le plaça par terre. Loki se précipita aussitôt vers son 
écuelle d’eau. Puis ma mère se dirigea vers le plan de travail et revint avec deux 
énormes parts de quatre-quarts, une pour moi et une pour elle. 

— Merci, murmurai-je d’une voix rauque. 

Ma gorge me démangeait. 

— Ma puce, me dit-elle en posant la main contre ma joue. Ce n’est pas la fin 
du monde. C’est important, voilà tout. Car, quoi que tu décides, tu devras vivre 
avec ce choix pendant très, très longtemps. 

J’avais la gorge nouée. Je ne pouvais pas parler. 

— Peu importe ce que tu décides, peu importe le chemin que tu empruntes, 
je continuerai de t’aimer et de te soutenir, me dit-elle. (Les larmes me montèrent 
aux yeux.) Si tu crois que tu ne peux pas aller jusqu’au bout, si tu le désires, je 
t’accompagnerai dans tes démarches. Si, au contraire, tu choisis d’avoir ce bébé, 
je serai la plus fière de toutes les grands-mères. Et la plus belle de toutes, bien 
sûr. 

Je ris doucement tandis qu’une larme s’échappait de mes yeux et roulait sur 
ma joue. 

Ma mère l’essuya avec son pouce. 

— Dans tous les cas, je t’aimerai et je serai fière de toi. 



13 


Je fus de retour à Plymouth Meeting le dimanche midi. Même si je 
continuais à paniquer dix fois par heure, j’avais l’impression d’avoir repris le 
contrôle de la situation. Aller voir ma mère avait été une très bonne idée. 

Parler avec elle, passer du temps en sa compagnie et manger plein de bonnes 
choses devant la télé m’avait aidée à y voir plus clair. Nous avions longuement 
discuté de mes... options, le samedi soir, devant un sundae, et des conséquences 
que chacune d’entre elles pouvait avoir sur ma vie. Dans mon esprit, il ne faisait 
aucun doute qu’elle était sincère. Quelle que soit ma décision, elle me 
soutiendrait. 

Mais quand je l’avais quittée plusieurs heures plus tôt, debout devant la 
porte, Loki au bras, j’avais clairement compris qu’elle s’imaginait déjà entourée 
de couches-culottes. 

Il faisait froid, dans mon appartement. Je déposai mon sac sur mon lit, avant 
de m’approcher du thermostat, dans le couloir. J’augmentai la température, puis 
mangeai le sandwich à la viande froide que j’avais acheté sur le chemin du 
retour. 

Vers 13 heures, j’attrapai mon téléphone et l’emmenai avec moi sur le 
canapé. Nick avait sans doute travaillé la veille. J’espérais ne pas le réveiller 
avec mon message. Bien sûr, j’aurais pu l’appeler, mais comme on ne s’était 
jamais parlé au téléphone, ça aurait été bizarre. Et puis, il aurait trouvé un moyen 
pour que je lui dise tout au téléphone. 

Hé, tu es là ? 



Tout en envoyant le message, je grimaçai. Il me paraissait tellement 
insouciant par rapport à la nouvelle que je m’apprêtais à annoncer. Plusieurs 
secondes passèrent avant que je reçoive une réponse. 

J’ai cru que tu ne m ’aimais plus. 

Sans doute parce que je n’avais jamais répondu à son dernier message. 
J’étais sur le point d’écrire quand il me prit de court. 

J’étais au fond du gouffre. 

Je haussai les sourcils. 

Un nouveau SMS apparut. 

Je ne mangeais plus, je ne dormais plus. 

— Hein... ? murmurai-je. 

J’étais tellement triste que je me suis rasé la tête. 

Il y eut une pause. 

Je plaisante, bien sûr. 

Un éclat de rire m’échappa. 

Ça a dû te paraître super flippant. Oui, je suis là. Qu’est-ce qui se passe ? 

Malgré tout, je ne pus m’empêcher de sourire. Je secouai la tête. II... Nick 
était quelque chose. Au bout d’un moment, je lui envoyai : 

Est-ce qu’on peut se voir, aujourd’hui ? 

J’hésitai avant d’ajouter : C’est important. 

Quelques secondes s’écoulèrent. 

D’accord. 15 heures, ça te va ? 

Je lui répondis que c’était parfait, puis passai les deux heures suivantes à 
faire les cent pas. Quand il frappa enfin à la porte, quelques minutes après 
15 heures, je bondis au plafond. Je me précipitai vers la porte pour l’ouvrir. 

Voir Nick après deux semaines, c’était un peu comme poser les yeux sur lui 
pour la première fois. Ses cheveux noirs effleuraient son front. Les pointes 
ondulaient légèrement. Je compris qu’ils avaient poussé. Ses yeux vert clair, 
chaleureux et curieux, se posèrent sur mon visage. Il souriait. Il portait un tee¬ 
shirt blanc à manches longues qui mettaient ses épaules musclées en valeur, ainsi 
que son torse, remarquai-je en baissant les yeux. Il devait suivre un entraînement 
de folie. Je ne savais pas comment il faisait pour garder la forme. 



Je portais... son enfant. Pourtant, je ne savais pratiquement rien sur lui. 

Mon Dieu. J’avais l’impression d’avoir plongé la tête dans de l’eau glacée. 

— Salut, dit-il en entrant. Désolé pour le retard. Il y a eu un accident sur la 
route. Ça m’a pris plus longtemps que d’habitude. 

— Pas de souci. (Je refermai la porte derrière lui, en essayant de ne pas 
prêter attention aux battements affolés de mon cœur.) Tu veux boire quelque 
chose ? 

Il continuait de me regarder d’un air inquisiteur. 

— OK. Qu’est-ce que tu as ? 

— Euh. Du soda, du jus d’orange... (Je me dirigeai vers le frigo. Si 
seulement j’avais eu quelque chose d’un peu plus fort !) J’ai aussi du thé glacé. 

— C’est très bien. 

Pendant que je lui servais un verre, je m’efforçai d’agir normalement. 

— Tu as travaillé hier soir ? 

— Oui. (Je ne le regardais pas, mais je savais qu’il se tenait à l’entrée de la 
cuisine et qu’il observait mes faits et gestes.) J’ai fini à 1 heure. En ce moment, 
je ne travaille que du jeudi au samedi. 

— Ça te suffit ? (Tandis que je me tournais vers lui, je regrettai d’avoir posé 
la question. Malheureusement, il allait bien falloir que je le sache.) Je veux 
dire... Roxy travaille quatre jours, non ? Dix heures à la fois ? 

— C’est vrai. (Il accepta son verre tout en me dévisageant.) Mais pour 
l’instant, je n’ai pas besoin de plus. 

Que voulait-il dire par là ? Je savais que Roxy gagnait bien sa vie au bar, 
mais elle acceptait également des commandes de web design et ce genre de 
choses. Nick avait-il d’autres rentrées d’argent ? En même temps, il pouvait très 
bien vivre encore chez ses parents. 

Merde. Et s’il n’avait pas encore quitté la maison familiale ? 

Je me rappelai qu’il m’avait dit qu’il avait un diplôme... alors pourquoi 
travaillait-il dans un bar, seulement trois jours par semaine ? Bon sang. J’avais 
tellement de questions à lui poser. 

— Tu m’as invité pour parler de mes heures au bar ? me demanda-t-il avec 


un sourire moqueur. 



— Non, je... (Je me raclai la gorge, puis le dépassai pour aller dans le salon, 
tout en essayant de m’éclaircir les idées. Lorsque je m’assis sur le canapé, il me 
suivit.) Ce n’est pas la raison pour laquelle je t’ai demandé de venir. 

Il haussa les sourcils et prit une gorgée de thé. 

— Je dois avouer que le suspense est à son comble. 

J’essuyai mes mains moites sur mon jean pour les empêcher de trembler. 
Mieux valait que je m’en débarrasse tout de suite. Comme ça, ce serait rapide et 
sans douleur. Ma gorge se serra. 

— Je ne sais pas comment te le dire. (Je m’arrêtai pour le regarder. Son 
sourire s’était figé.) Je... Je suis enceinte. 

Voilà. Je l’avais dit. 

À présent, son sourire avait complètement disparu. Il me dévisageait comme 
si je lui avais parlé dans une langue étrangère. Autour du verre, sa main eut un 
léger spasme. Il resta silencieux. Moi, en revanche, j’avais l’impression que le 
bouchon qui obstruait ma gorge avait été retiré. 

— Selon le test que j’ai fait, je suis enceinte de cinq semaines. Niveau date, 
ça correspond. (Je continuai sans m’arrêter.) J’ai rendez-vous chez le docteur 
jeudi, à midi. Il me confirmera ce que je sais déjà. 

Les lèvres de Nick bougèrent quelques secondes avant que le moindre son 
n’en sorte. 

— J’ai utilisé un préservatif. (Il avait dit ces mots d’une voix rauque.) 
J’utilise toujours un préservatif. 

Je sentis les muscles de mon dos se crisper. Tout à coup, une chose à 
laquelle je n’avais pas pensé me vint à l’esprit. Et s’il ne croyait pas qu’il était le 
père ? Après tout, il n’avait aucune raison de me faire confiance. Mon cœur se 
mit à battre plus fort. 

— Je sais, mais le préservatif a sûrement craqué. En y réfléchissant, j’ai 
senti... quelque chose de différent, après. Je n’ai couché avec personne d’autre 
que toi depuis, et avant, ça faisait six mois que je n’avais rien fait. Je prends la 
pilule mais, pendant mon déménagement, il m’est arrivé de l’oublier, débitai-je. 
Je n’ai pas fait attention, parce que je ne voyais personne, jusqu’à... jusqu’à toi. 

Nick détourna la tête. Il posa le verre qu’il avait à peine touché sur la table. 



— Tu es sûre que tu es enceinte ? 

— J’ai fait trois tests. 

J’attendis qu’il me demande si j’étais certaine qu’il était le père. La question 
me ferait mal, mais je m’y attendais. Et quelque part, je ne pouvais pas lui en 
vouloir. 

— Oh, merde. (Il se releva et se passa la main dans les cheveux.) Oh, merde. 

— Ça résume bien la situation. 

Nick baissa les yeux vers moi. Il avait les pupilles dilatées. Puis il se 
détourna de nouveau. En le voyant se diriger vers la porte, l’espace d’un instant, 
mon cœur s’arrêta. Je crus qu’il était sur le point de partir mais, à la dernière 
minute, il fit volte-face. Il faisait simplement les cent pas. 

— Depuis quand tu le sais ? C’est pour ça que tu ne répondais pas à mes 
messages ? 

Sa question me prit de court. 

— Dimanche dernier. Je ne t’ai pas répondu, parce que... Pour être franche, 
j’avais du mal à comprendre ce qui m’arrivait. Je ne savais pas quoi te dire. 

Les lèvres pincées, il se posta face à moi. 

— Tu aurais dû m’en parler tout de suite. 

Je sursautai. Je ne m’étais pas préparée à ça. 

— J’avais besoin d’en parler à ma mère, d’abord. 

Visiblement surpris, Nick cligna les yeux. Il ouvrit la bouche, avant de 
secouer légèrement la tête. Il se frotta le torse avec sa paume. J’espérais ne pas 
lui avoir causé une crise cardiaque. Parce que moi, j’avais l’impression d’être à 
deux doigts de l’infarctus. 

— Je suis désolée, lui dis-je parce que je ne savais pas quoi lui dire d’autre. 

Les mains sur les hanches, il rejeta la tête en arrière. 

— OK. Je ne m’attendais pas à ça. Laisse-moi une minute pour tout digérer. 

C’était compréhensible. Je relevai mes jambes contre moi et posai la tête sur 
mes genoux. Je savais ce qu’il traversait. Il était sans doute choqué et perdu. 
Moi-même, je Tétais toujours alors que j’étais au courant depuis une semaine. 

— Tu vas bien ? me demanda-t-il soudain en se retournant vers moi. 
(Surprise, je me figeai. Il se rassit à côté de moi.) C’est pour ça que tu étais 



malade, la dernière fois, c’est ça ? Comment tu te sens, maintenant ? 

Je fus incapable de faire autre chose que battre des paupières. 

— Les femmes enceintes souffrent de nausées matinales, non ? C’est pour ça 
que tu étais malade ? 

Je sortis de ma torpeur. 

— Je crois, mais c’est supportable. Ça va et ça vient tout au long de la 
journée. 

Il me dévisagea un moment avant de baisser les yeux. 

— Tu es vraiment enceinte. 

Comme ça ne ressemblait pas à une question, je ne répondis pas. 

— Je... je vais avoir un enfant. (Il parlait d’une voix abasourdie. 
Heureusement qu’il était assis.) Oh, waouh. Je ne... sais pas quoi dire. Attends. 
(Il se tourna vers moi.) Attends. Je parle un peu trop vite, je crois. Est-ce que tu 
veux ce bébé ? 

Mon corps tout entier se crispa et ma gorge se noua. Mon cœur battait la 
chamade, me retournait l’estomac. 

— Parce que moi, oui, dit-il en me regardant dans les yeux. On a créé ce 
bébé ensemble. Alors je le veux. Tu ne m’as pas dit ce que toi, tu comptais faire. 

Ma mâchoire se détendit. Pourtant, aucun mot ne franchit mes lèvres. Je ne 
savais pas quoi lui répondre. L’étonnement m’avait rendue muette. Nick désirait 
cet enfant ? Je ne m’étais pas attendue à ce retournement de situation. J’avais cru 
qu’il serait en colère, tellement terrassé qu’on n’aurait pas eu ce genre de 
conversation aujourd’hui. J’avais cru que j’allais devoir lui courir après, une fois 
qu’il se serait enfui. 

Son regard se fit plus acéré. 

— Je suppose que tu n’as pas pris ta décision ou que tu comptes le garder. 
Sinon, je ne vois pas pourquoi tu me l’aurais dit. Tu aurais très bien pu... Tu 
aurais pu t’en occuper sans que je le sache. 

— Je n’aurais jamais pu faire ça dans ton dos. 

Ma bouche était sèche. Je détournai la tête. Tout me paraissait tellement... 
réel ! Ce qui était stupide, dans la mesure où tout était réel. 



— Tu n’as pas encore pris ta décision ? (Il se releva d’un bond et se passa de 
nouveau la main dans les cheveux. Plusieurs minutes s’écoulèrent.) Tu veux des 
enfants, au moins ? (Un rire étouffé lui échappa.) Putain. Tu nous entends ? 

Je fermai les yeux le plus fort possible. 

— Je sais. 

— Alors ? insista-t-il. 

— Oui. Je veux des enfants. (Je me résignai à rouvrir les paupières. Son 
soulagement se lisait sur son visage.) Mais je croyais que j’avais le temps, que je 
me marierais avant. Ou au moins... 

— Que tu serais amoureuse ? Que tu serais en couple ? 

Je clignai les yeux avant de murmurer : 

— Oui. 

Les traits de Nick s’adoucirent, puis il baissa la tête. Ses épaules se 
soulevèrent vivement lorsqu’il prit une profonde inspiration. 

— Je peux prendre soin de ce bébé. Je peux prendre soin de toi, Stéphanie. 

Bordel de merde. 

J’écarquillai les yeux. J’aurais juré avoir senti mon cœur défaillir. 

— Je n’ai pas besoin que tu prennes soin de moi, Nick. Ce n’est pas... 

— Je sais que tu ne me l’as pas dit pour ça. Ce n’est pas ce que je voulais 
dire. Tu n’as sûrement pas une très haute estime de moi... 

— Quoi ? (Je haussai les sourcils.) Ce n’est pas vrai. 

Il continua comme s’il ne m’avait pas entendue. 

— ... comme je travaille dans un bar, et tout, mais je peux prendre soin de 
toi et du bébé. Je te le promets. Tu n’as pas à t’inquiéter pour ça. 

— Comment veux-tu que je ne m’inquiète pas ? 

La question m’échappa avant que je puisse la retenir. 

— Fais-moi confiance, me dit-il d’une voix des plus sérieuses. 

Mon ventre se noua. Nick me demandait de lui faire confiance alors que je 
ne savais rien de lui. Toutefois, pour moi, ses intentions de m’aider ou non à 
élever cet enfant ne pesaient pas dans la balance. Sa réaction enthousiaste n’était 
qu’un plus auquel je ne m’étais pas préparée. 

Nick désirait réellement cet enfant. 



Une boule se forma dans ma gorge. Un torrent d’émotions faisait rage en 
moi. J’avais l’habitude de toujours maîtriser la situation, mais les 
bouleversements de ces derniers temps avaient eu raison de mes défenses. 
Incapable de rester assise, je me levai et me rendis sans réfléchir dans la cuisine, 
où je tirai sur le col de mon pull. Il faisait trop chaud. J’avais peut-être eu tort de 
mettre le chauffage à fond. 

— Ça va ? 

Il était proche. 

— Oui. (Je m’éclaircis la voix.) Je ne comptais pas tomber enceinte. Tu t’en 
doutes. Le moment est très mal choisi. Et je m’en veux de dire ça, mais je viens 
de commencer un nouveau travail et il y a tellement de choses que j’ai envie de 
faire, que j’avais prévu de faire, avant d’avoir un bébé. Je voulais voyager. Je 
voulais que ma vie soit stable... Et je... 

Une main se posa sur mon épaule et me força à me retourner. Lorsque je 
croisai le regard de Nick, je déglutis difficilement. Ses yeux vert clair semblaient 
sonder les miens. 

— Et quoi ? me demanda Nick. 

— Ce n’était pas prévu, répétai-je tandis que mon cœur battait plus fort dans 
ma poitrine. Mais je le veux... Je veux ce bébé. 

Une émotion que je n’arrivais pas à nommer éclaira son regard. Il me saisit 
le poignet pour écarter ma main de mon col. 

— Alors, on est sur la même longueur d’ondes. 

— Oui, murmurai-je en baissant les yeux. (Il ne m’avait pas lâchée.) Ce... 
Ça ne va pas être facile, Nick. 

— Rien n’est jamais facile. Tu n’as pas de frère et sœur, je crois ? (Quand je 
secouai la tête, un sourire étira ses lèvres.) Moi non plus. Tu as de l’expérience 
avec les bébés ? 

Mon cœur avait recommencé à battre la chamade. 

— Pas du tout. 

— Moi non plus. 

— Oh, putain. 



Nick éclata de rire. Je n’arrivais pas à croire qu’il puisse rire dans un 
moment pareil. 

— Ça ne doit pas être si difficile que ça. 

— Permets-moi de te contredire là-dessus, rétorquai-je. 

— On se débrouillera. (Je relevai la tête. Il me regarda dans les yeux.) Tous 
les deux. Toi et moi. Ensemble. On y arrivera. 

« Ensemble. » 

En entendant ce mot, j’eus l’impression que ma poitrine tout entière avait été 
placée dans un extracteur de jus. Ensemble. À part ma mère et mes amis, je ne 
m’étais reposée sur personne, et encore moins un mec, depuis des années. Pas 
depuis le lycée, en tout cas, mais ça ne comptait pas. 

Mes pensées tournoyaient encore dans mon esprit et ma gorge était toujours 
aussi serrée. Mes projets de vie venaient de prendre un virage à cent quatre- 
vingts degrés. Je n’avais pas la moindre idée de ce qui m’attendait dans une 
semaine, dans un mois, et encore moins dans un an. 

Tout avait changé et j e... 

— J’ai peur, murmurai-je, la poitrine serrée. 

Nick ne me répondit pas. Pas verbalement, en tout cas. La main qu’il avait 
posée sur mon épaule glissa jusqu’à ma nuque et il libéra mon autre poignet. 
Sans un mot, il me pressa contre son torse et m’entoura de ses bras. Je me crispai 
avant de prendre une grande inspiration. Son parfum était frais, comme le 
printemps. Quand il posa son menton sur ma tête, je dus fermer les yeux pour ne 
pas pleurer. 

Ce n’était pas seulement le fait d’avoir un bébé qui m’effrayait. Et pourtant, 
j’étais morte de trouille. Je ne savais pas si j’allais être une bonne mère, si j’étais 
capable d’élever un enfant... Mais la peur qui envahissait mes entrailles comme 
un nuage noir poussiéreux prenait également sa source ailleurs. 

Debout ainsi, tendue, les bras ballants, dans l’étreinte de Nick, j’avais du 
mal, beaucoup de mal, à le voir de façon objective. À séparer la situation dans 
laquelle nous nous trouvions, ce que je ressentais pour Nick et ce qui s’était 
passé entre nous avant que je découvre que j’étais enceinte. 



Cette révélation était difficile à avaler, mais je devais voir la vérité en face : 
chaque fois que quelqu’un prononçait son nom, mon ventre et ma poitrine se 
serraient et j’avais envie de le voir. C’était aussi agaçant qu’étrange pour moi. 
Nous étions visiblement attirés l’un par l’autre, poussés par un désir brut, 
viscéral, mais je me souvenais également de ce que m’avait dit Nick le soir où il 
était venu me présenter ses excuses. 

Il aurait préféré que l’on soit différents. 

Est-ce que ça voulait dire qu’il aurait souhaité nouer une relation plus 
profonde ? Il avait essayé d’être ami avec moi, quelque chose qu’il n’avait, 
apparemment, jamais fait auparavant. Et moi, dans tout ça, qu’est-ce que je 
ressentais ? Était-ce davantage que du désir ? 

Lorsque sa main remonta lentement le long de ma colonne vertébrale, 
comme pour me réconforter, mon cœur tressaillit. Oui, je... Je pourrais ressentir 
plus pour lui. 

C’était peut-être ça. Cette attirance, cette alchimie dévastatrice, allait peut- 
être se transformer en quelque chose de beaucoup plus profond. Nick était peut- 
être... le bon. 

À mesure que les secondes passaient, mes muscles se détendaient de plus en 
plus. Je levai les mains et les posai sur sa taille. Ce n’était pas une étreinte 
parfaite mais, à cet instant, tandis que je pressais ma joue contre son torse, je 
n’étais pas certaine que nous étions, lui et moi, capables de perfection. Ça 
n’avait pas d’importance, de toute façon. Nous étions pratiquement des 
étrangers, avec chacun nos problèmes et notre passé. Nous avions cru agir de 
façon responsable, mais la vie avait des plans pour nous que nous n’avions pas 
imaginés. 

De l’extérieur, cette étreinte pouvait sembler anodine, pourtant elle scellait le 
commencement de notre aventure commune. 
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— Je vais prendre une entrecôte, à point... (Mon regard s’éloigna de la jeune 
serveuse pour se poser de nouveau sur le menu. Étais-je censée éviter la viande 
trop crue, maintenant que j’étais enceinte ? Je n’en avais pas la moindre idée. Il 
fallait que je cherche sur Internet. Avec un soupir, je refermai le menu. Mieux 
valait se montrer prudente.) Bien cuite, même. 

— Tu manges toujours ta viande comme ça ? demanda Nick lorsque la 
serveuse s’éloigna. 

Je secouai la tête. 

— Non, normalement, je la demande saignante, comme toi, mais je ne sais 
pas si j’y ai droit. 

Il attrapa son verre d’eau. Il était assis en face de moi. 

— On devrait peut-être acheter un manuel, ou un truc dans le genre. 

— Oui, tu as raison. (Le sourire aux lèvres, je me mis à jouer avec la 
serviette enroulée autour des couverts.) Ça doit bien exister. 

Après notre étreinte, qui n’était pas la plus gênante de l’histoire, Nick 
m’avait demandé si j’avais faim. Au lieu de lui dire que j’avais déjà mangé, je 
décidai de le suivre, parce qu’il fallait qu’on parle. C’est comme ça qu’une 
demi-heure plus tard, je me retrouvai assise à une table de YOutback, non loin du 
Mona’s. 

— Tu m’as dit que tu avais un rendez-vous chez le médecin, non ? me 
demanda-t-il. Cette semaine ? Je veux venir avec toi. 

Pour la énième fois aujourd’hui, la surprise m’envahit. Je m’appuyai contre 
le dossier de la banquette. 



— Tu n’es pas obligé... 

— Je sais. (Nick fronça les sourcils. Bon sang. Même quand il fronçait les 
sourcils, il était toujours aussi séduisant.) Mais j’en ai envie. 

Une douce chaleur se répandit dans ma poitrine, mais je n’y prêtai pas 
attention. 

— C’est un généraliste. Il va juste me dire que je suis enceinte et que je dois 
aller voir un gynéco. 

— Alors, pourquoi est-ce que tu ne prends pas rendez-vous chez le gynéco 
tout de suite ? (Son regard semblait sonder le mien.) Pourquoi aller chez un 
médecin généraliste alors que tu sais très bien ce qu’il va te dire ? 

Mince. Il avait raison. 

— J’ai raison, hein ? 

Je plissai les yeux. 

— Tu lis dans les pensées, maintenant ? 

— Non, répondit-il en riant. Je fais preuve de logique, c’est tout. 

— Si tu le dis. (Je soupirai.) Bon, OK. Je prendrai rendez-vous chez le 
gynéco demain. Enfin, il faut déjà que j’en trouve un. 

Il sourit légèrement. 

— Je peux me libérer à n’importe quel moment. Tiens-moi au courant. Je 
peux venir te chercher pour y aller ou te rejoindre là-bas, comme tu veux. 

— D’accord. (Quand je croisai les bras sur mon ventre, je relevai la tête et 
me rendis compte qu’il m’observait.) Tu... Tu comptes le dire à ta famille ? 

Les muscles de sa mâchoire se crispèrent. 

— Non. 

Sa réponse fut si catégorique qu’elle me blessa. 

— OK. 

— Merde. (Il se pencha en avant, les bras posés sur la table.) Je ne disais pas 
ça comme ça. Je n’ai pas de famille proche. Personne qui s’en souciera, en tout 

Je penchai la tête sur le côté. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 


cas. 



— Des tas de choses. (Il appuya son menton contre sa main et ses doigts 
dissimulèrent ses lèvres si bien dessinées.) Je ne suis pas proche de ma famille 
éloignée. Je ne sais même pas s’ils vivent encore ici... Tu comptes le dire à 
Roxy ? 

Sachant qu’il avait délibérément changé de sujet, je dus me faire violence 
pour ne pas insister. Cette situation était nouvelle pour nous et on avançait à 
petits pas. S’il ne voulait pas m’en parler tout de suite, ce n’était pas grave, mais 
il allait bien falloir qu’il le fasse. 

— Je n’y ai pas encore réfléchi. Tu vas le lui dire ? 

— Je pensais te laisser l’honneur de le faire. Ce n’est pas quelque chose que 
je veux cacher, m’expliqua-t-il. De toute façon, il faudra que j’en parle à Jax, si 
je veux lui demander des jours de congé. Il ne dira rien, mais bon... 

— Il en parlera forcément à Calla. Ils sont ensemble et ils discutent de ce 
genre de choses. Et une fois qu’elle sera au courant, il y a de grandes chances 
pour qu’elle fasse une gaffe. (Je me mordis les lèvres.) On n’est pas obligés de le 
leur annoncer tout de suite. 

Il hocha la tête. 

— Tu as raison, mais... et ton travail, dans tout ça ? Tu crois qu’ils vont bien 
le prendre ? 

— Euh. (Je me pris le visage entre les mains.) Je n’ai même pas envie d’y 
penser. Je n’ai pas la moindre idée de la façon dont ils vont réagir. 
Heureusement, j’ai encore un peu de temps avant de le leur annoncer. 

Nick haussa un sourcil. 

— À mon avis, il vaut mieux ne pas attendre trop longtemps... 

— Je sais, mais je ne suis même pas encore enceinte de deux mois. J’ai le 
temps. (Je grimaçai en voyant son air perplexe.) Légalement, je ne suis pas 
obligée de le leur dire tout de suite, OK ? Je ne repousse pas l’échéance exprès. 

— Mouais. 

Je plissai de nouveau les yeux. 

— Pardon ? 

— Rien. (Il marqua une brève pause.) Tu ne repousses pas l’échéance 
exprès. Tu n’es pas obligée de le leur annoncer tout de suite. Je crois que la 



majorité des femmes attendent un peu avant de le faire. C’est juste que tu n’as 
pas l’air d’être le genre de personne qui attend. Je te vois plutôt comme une 
fonceuse. 

— Alors, c’est que tu ne me connais pas bien. 

À l’instant où ces mots franchirent mes lèvres, je compris à quel point ils 
étaient condescendants. 

Nick baissa la main qui recouvrait sa bouche, révélant un léger sourire. 

— C’est ce qu’on est en train de faire, non ? On apprend à se connaître. 

J’avais surtout l’impression qu’on ne faisait que gratter la surface sans aller 
en profondeur. 

— Il faut qu’on le fasse, oui, répondis-je d’une voix plus douce. 

— Je suis d’accord. (Tout à coup, il tendit la main vers moi et la posa contre 
ma joue. Paralysée, je retins ma respiration tandis que son pouce caressait mon 
menton.) Tu avais un truc. 

Mon pouls s’emballa. 

— C’est vrai ? 

— Oui. (Il baissa les yeux et ses cils épais dissimulèrent ses iris.) Je l’ai 
enlevé. 

— Merci, murmurai-je en sentant l’excitation me gagner. Tu en vois 
d’autres ? 

Nick eut un rire sourd qui me fit frissonner. 

— Peut-être. (Sa voix avait changé. Elle se déversait sur ma peau comme de 
l’eau chaude.) Ce genre de trucs n’est pas facile à attraper. Je devrais sans doute 
faire une recherche plus approfondie. (Ses lèvres se retroussèrent lentement et il 
retira sa main.) Juste pour m’assurer que tu n’en as pas dans des endroits plus 
importants. 

Je souris. 

— Tu es tellement serviable ! 

— Je ne te le fais pas dire. (Il pencha la tête sur le côté. La lumière tamisée 
se refléta sur ses hautes pommettes.) Bref. Il faut qu’on apprenne à se connaître. 
Après tout, on va être coincés ensemble pour un moment... pour toujours, 
même. 



Tout à coup, le rouge me monta aux joues pour une tout autre raison. La 
chaleur qu’il avait su provoquer par ce flirt s’envola. Je me sentais offensée, sans 
vraiment comprendre pourquoi. Je rétorquai aussitôt, sans réfléchir : 

— Maintenant, tu achèteras de meilleures capotes, au moins. 

Son sourire se fit amer. 

— Et toi, tu feras attention en prenant ta pilule. 

Touché. 

On marquait tous les deux un point. 

— Écoute. Il va falloir qu’on s’entende. (Il s’adossa à son siège. Son regard 
s’était considérablement refroidi.) Rejeter la faute sur l’autre ne nous aidera pas 
à avancer. On a déjà suffisamment de choses à envisager : comment on va élever 
cet enfant, combien ça va nous coûter... Je ne connais même pas les formalités 
administratives à ce sujet. Il va falloir qu’on fasse des recherches. 

La douleur continua de s’insinuer en moi. J’aurais voulu être dehors, dans le 
froid, et laisser le vent courir sur mon corps, effacer la brûlure. Je sentis que je 
hochais la tête, mais je n’arrivais pas à passer outre au mot « coincés ». Être 
coincé avec quelqu’un, ce n’était pas ma vision d’une relation plus profonde. 
Qu’étais-je allée penser quand Nick m’avait prise dans ses bras ? Qu’on pouvait 
apprendre à s’apprécier... peut-être même à s’aimer, qu’il serait cette personne 
très spéciale que mon cœur attendait ? 

Quelle idiote. 

Nick et moi avions couché ensemble. À présent, nous faisions face aux 
conséquences. Ça n’avait rien de romantique. Non. Rien du tout. 

Quand il détourna la tête, je remarquai que les muscles de sa mâchoire 
étaient crispés. La serveuse nous apporta nos plats, mais j’avais mal au ventre. 

Ce nouveau départ ne me paraissait plus aussi reluisant. 

Le lundi après-midi, je me retrouvai à naviguer entre les bureaux, une pile de 
classeurs neufs entre les bras. Les nouveaux manuels pour les employés étaient 
opérationnels, mais ils avaient besoin d’une nouvelle reliure. L’odeur du 
plastique me retournait l’estomac. J’étais tentée de les balancer dans la réserve, 
mais ça aurait sans doute été mal perçu. 



Je les posai sur l’étagère du milieu, tranche vers moi, puis lissai mon 
chemisier. Tout à coup, une autre odeur prit le dessus sur celle du plastique. Un 
parfum musqué. Lorsque je me retournai, je faillis me laisser tomber par terre et 
taper des pieds comme une gamine de deux ans. 

Rick se tenait sur le seuil. Avec ses joues rouges et son sempiternel regard 
lubrique. Et c’était son parfum qui me donnait envie de vomir. Certains jours, il 
donnait l’impression d’avoir pris un bain dans son eau de Cologne. Il esquissa un 
sourire suffisant. 

Je soupirai. 

Décidément, c’était une mauvaise journée. 

Ma mauvaise humeur avait commencé dès le matin, lorsque j’avais voulu 
enfiler une jupe de tailleur super mignonne. J’avais réussi à faire passer mes 
cuisses et mes hanches mais, quand je l’avais fermée, elle était trop petite au 
niveau du ventre. 

Après ce premier échec vestimentaire, j’avais souffert de nausée pendant 
tout le trajet jusqu’au boulot. Et comme je n’avais pas cherché ce que les 
femmes enceintes pouvaient prendre comme médicaments, j’allais devoir en 
baver jusqu’à mon retour à la maison. Mon côté parano m’empêchait de faire 
une recherche Google au travail. 

Dans la mesure où j’avais l’impression que mon estomac était rempli de bile, 
je n’avais pas beaucoup mangé à midi. Ça m’avait rendue furieuse. Affamée et 
furieuse. Mais ce n’était pas la seule raison pour laquelle j’étais en colère. 
Pendant la pause, j’étais allée appeler un gynéco dans ma voiture. Et bon sang : 
tout le monde avait décidé de tomber enceinte en même temps, ou quoi ? J’avais 
contacté six docteurs différents avant d’en trouver un disponible, la deuxième 
semaine de novembre. 

La deuxième semaine de novembre ! 

Bon sang, si mes calculs étaient bons, à ce moment-là je serais enceinte de 
dix semaines. Dix semaines ! Ça faisait quasiment trois mois. Qu’est-ce que 
j’étais censée faire en attendant ? 

Pendant ce laps de temps, il pouvait se passer plein de (mauvaises) choses. 



Toutefois, j’avais accepté le rendez-vous et, même si le dîner avec Nick la 
nuit précédente avait mal tourné, aussi vite qu’une invasion de zombies, je lui 
avais envoyé les détails. 

Pas de réponse. 

Rien. 

Alors comme ça, il voulait s’impliquer dans ma grossesse et il fallait qu’on 
s’épaule parce qu’on était coincés ensemble ? Dans ce cas-là, pourquoi était-il 
incapable de répondre à un message que j’avais envoyé trois heures plus tôt ? 
Cette relation commençait merveilleusement bien. 

Bon, d’accord. Peut-être qu’il se passait quelque chose et qu’il ne pouvait 
pas me répondre. Mais j’avais vécu une journée tellement merdique que cette 
logique m’énervait encore plus. 

Et maintenant, Rick me reluquait comme l’obsédé qu’il était. 

J’avançai d’un pas décidé vers la porte, avec l’intention de lui donner un 
coup de pied dans les couilles s’il refusait de se pousser ou tentait de se frotter 
encore une fois à moi... mais quand je m’approchai de lui, il s’écarta. Rick ne 
dit rien tandis que je le dépassais en me bouchant le nez pour ne pas respirer son 
eau de Cologne. Il se contenta de m’observer, d’un air qui me donna la chair de 
poule. 

Ce mec avait vraiment un problème. 

J’étais presque arrivée à mon bureau lorsque la porte de Marcus s’ouvrit à la 
volée, tellement fort qu’elle faillit sortir de ses gonds. Les yeux écarquillés, je 
me figeai. Andrew Lima se précipita dans l’espace commun, en direction des 
portes principales. Marcus le suivit de près, bientôt imité par la fille d’Andrew, 
la timide Jillian. 

— Que s’est-il passé ? demandai-je en posant, sans le vouloir, une main sur 
mon ventre. 

Je la retirai aussitôt, priant pour que personne ne s’en soit aperçu. Jillian était 
blanche comme un linge. 

— C’est Brock, répondit-elle, les yeux emplis de larmes. Il s’est blessé. 
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Le reste de la journée se déroula dans le silence le plus total. Les employés 
avaient du mal à se remettre de ce qui s’était passé sur un ring, plusieurs étages 
plus bas. D’après les informations que j’avais pu soutirer des gens qui allaient et 
venaient dans le bureau, Brock s’entraînait avec un nouveau combattant de free 
fight, un jeune homme avec beaucoup de potentiel, quand c’était arrivé. 

Personne ne savait exactement comment il s’était blessé mais, apparemment, 
Brock montrait des prises au corps-à-corps au jeune homme. Alors qu’il 
exécutait l’une d’elles, Brock s’était retrouvé allongé par terre, la main sur le 
torse. Il avait dit qu’il avait senti quelque chose se déchirer dans sa poitrine. Et 
même si je ne m’y connaissais pas en blessures de ce genre, ça n’avait pas l’air 
d’être bon signe. 

Et en effet, ça ne l’était pas. 

À la fin de la journée, Marcus était rentré avec de mauvaises nouvelles. 
Brock souffrait d’une rupture du grand pectoral. D’un déchirement d’un muscle 
au niveau de la cage thoracique. Apparemment, le déchirement était tellement 
grave que le muscle s’était décollé de l’os. Brock avait été emmené d’urgence à 
l’hôpital pour être opéré. En l’espace de quelques secondes, Brock « la bête » 
Mitchell s’était retrouvé avec une blessure qui, selon certains, signifiait peut-être 
la fin de sa carrière. 

Horrifiée, je n’avais pas su quoi dire. Je ne connaissais pas très bien Brock, 
mais savoir que son avenir venait de prendre un tournant radical était déprimant. 
Ce malaise me suivit jusqu’à chez moi, où j’enfilai un bas de survêtement chaud 



et confortable. Roxy passa me voir. Je lui parlai de Brock. Elle eut l’air aussi 
triste que les autres. 

Lorsqu’elle partit pour aller chez Reece, je discutai quelques minutes sur 
Skype, de tout et de rien, avec Yasmine. Au bout d’un moment, elle se pencha 
en avant vers l’écran de son ordinateur. Ses yeux étaient pleins d’inquiétude. 

— Comment ça va, Steph ? Sans mentir ? me demanda-t-elle. 

La mauvaise connexion rendait sa voix distante. Je serrai le coussin contre 
mon torse sans détourner le regard. 

— Ça va. Je te l’ai déjà dit. 

Elle pencha la tête sur le côté. 

— Tu as l’air fatiguée. 

Mince. Je grimaçai. 

— Quoi ? Je fais peur à voir, c’est ça ? 

— C’est ça, rétorqua-t-elle. 

— Merci... 

Un grand sourire étira ses lèvres, arrondissant ses joues sombres. 

— Je te taquine. Tu as l’air fatiguée, c’est tout. 

Je suis enceinte, voulais-je lui dire. J’avais les mots sur le bout de la langue. 
Mais j’en étais incapable. Je ne savais pas comment Yasmine allait réagir. Je me 
doutais, en tout cas, qu’elle n’allait pas sauter sur son siège en poussant des cris 
excités comme Roxy l’avait fait lorsqu’elle avait appris la grossesse d’Avery. 
Dans son cas, il y aurait sans doute beaucoup plus de « Putain, c’est pas vrai » et 
autres jurons. Mon cœur se serra. Je préférai changer de sujet. Je lui demandai 
comment était Atlanta. 

Quand on raccrocha, j’allai me chercher un truc à manger avant de m’affaler 
sur le canapé. Tout en me gavant de chips au fromage, je me laissai porter d’un 
site à l’autre sur Internet. 

Un peu après 21 heures, mon téléphone bipa. Ma main se figea entre le 
paquet et ma bouche. Une chips tomba sur ma poitrine tandis que je me tournai 
pour voir l’écran de mon portable, posé sur l’accoudoir. 

C’était Nick. 

D’accord. Je serai là. 



C’était tout ? Neuf heures d’attente pour ça ? Ma main se crispa sur le 
téléphone. J’aurais voulu lui demander pourquoi il avait mis autant de temps à 
me répondre, mais ça ne me ressemblait pas. Ou du moins, je n’avais jamais agi 
comme ça jusqu’à maintenant. Peut-être que je commençais à changer. 

Je récupérai la chips tombée sur mes seins et la mangeai. Je la croquai avec 
rage, comme une hyène ronge un os. Tout ce que j’avais envie de faire, c’était 
enfouir ma tête dans un coussin et hurler. 

Hurler tellement d’insultes, tellement fort que j’aurais fait mal aux oreilles 
des voisins. 

Bon, OK, j’exagérais peut-être un peu. 

Qu’est-ce qui clochait chez moi ? Était-ce à cause des hormones ? Les 
femmes enceintes devenaient plus sensibles, non ? L’excuse me plaisait, mais ce 
genre de symptômes apparaissaient-ils aussi tôt ? 

Le mardi et le mercredi, des nuages envahirent le ciel. La météo était aussi 
grise que mon humeur et celle qui régnait à la Lima Academy. L’opération de 
Brock s’était bien passée. Il allait devoir porter son bras en écharpe pendant six 
semaines, mais il était encore trop tôt pour savoir si sa guérison serait complète 
ou s’il serait incapable de remonter sur un ring, comme le craignait tout le 
monde. 

Je n’avais plus vu Andrew ni sa fille depuis lundi mais j’imaginais qu’ils 
étaient tous les deux bouleversés, pour des raisons différentes. Brock était l’une 
des raisons du succès de la Lima, toutefois je n’arrivais pas à oublier la façon 
dont Jillian l’avait regardé. Même si elle partait pour la fac, il était clair qu’elle 
était amoureuse de lui. 

Nick m’avait envoyé un message le mardi, pendant l’après-midi. Je ne lui 
avais pas répondu parce que... En vérité, je n’avais pas de bonne excuse. Une 
grande partie de moi savait que c’était immature de ma part et qu’il était temps 
que je grandisse un peu, mais je n’avais pas suffisamment d’énergie pour m’en 
soucier vraiment. 

En rentrant, le mercredi, j’enfilai tout de suite un bas de pyjama en flanelle 
et un pull trop large, puis appelai ma mère. Elle fut contente d’apprendre que 



j’en avais parlé à Nick, et même si elle s’efforçait de garder son calme, 
j’entendais à sa voix qu’elle avait hâte d’être grand-mère, d’ici à sept mois. 

Quand je raccrochai, il était presque 19 h 30. Je passai en revue ce que 
j’avais à manger dans mes placards. Le lundi, après le travail, j’étais enfin allée 
faire des courses, en me basant sur les recommandations d’un site Internet 
destiné aux futures mamans qui m’avaient laissée perplexe et stressée. 

Œufs. Saumon. Fruits et légumes. Colorés. Parce que, apparemment, ça 
faisait une différence. Pas de fruits avec des couleurs ennuyeuses pour les 
femmes enceintes ! Patates douces. Yaourt à la grecque. Et enfin, viande maigre. 

Personnellement, je préférais les viandes avec du gras, parce que, au moins, 
elles avaient du goût, mais bon... 

J’avais également acheté un paquet de vitamines de la taille d’un mammouth 
et à peu près la même quantité de médicaments contre les remontées acides. 
Étant donné que la plupart des médicaments étaient contre-indiqués en cas de 
grossesse, j’avais acheté celui-ci en espérant qu’il atténuerait mes nausées. Je ne 
comptais pas le prendre tout de suite, car mon mal au cœur était supportable, 
mais ça me rassurait de l’avoir à portée de main. 

Bon. Chips ou Pringles ? Je n’avais pas encore tranché lorsqu’un coup 
résonna contre la porte. 

Je me retournai lentement tandis que mon cœur bondissait dans ma poitrine. 
Un moment passa, puis je m’approchai de la porte. Même si mon instinct me 
soufflait de qui il s’agissait, je vérifiai quand même avant d’ouvrir. C’était Nick. 
Me mordant les lèvres, je baissai les yeux pour regarder la façon dont j’étais 
habillée et soupirai. Mon pantalon était au moins deux tailles trop grand, et je 
n’aurais jamais porté ce sweat en public, parce qu’il était court. On voyait une 
partie de mon ventre. La différence n’était pas encore flagrante, mais j’aurais 
aimé pouvoir retourner dans ma chambre pour... 

Attendez une minute. Pourquoi me soucierais-je de mon apparence et de son 
avis ? J’étais en colère après lui ! Et puis, ça aurait pu être pire. J’aurais pu avoir 
des chips collées à mon pull. Prête à lui demander ce qu’il faisait ici, j’ouvris la 
porte. 



Avant que j’aie eu le temps de parler, Nick me dépassa, comme s’il avait 
tous les droits de le faire. Il avait un casque coincé sous le bras et il portait un 
blouson de motard usé qui mettait en valeur son torse puissant. 

— Alors, comme ça, tu as toujours ta moto ? lâchai-je. 

Mon Dieu. C’était vraiment une question stupide. 

Il posa le casque sur la table de la cuisine. 

— Oui, oui. (Il fronça les sourcils.) J’ai une voiture et une moto. La pluie 
s’est arrêtée. Du coup, j’ai décidé de venir à moto. 

— Il ne fait pas trop froid pour ça ? 

Il haussa une épaule. 

— On s’y habitue. (Il marqua une pause tandis que ses yeux vert clair 
détaillaient mon visage.) Un jour, on ira faire un tour ensemble. 

Un frisson descendit le long de mon échine. Sa voix rauque charriait tout un 
tas d’autres promesses. Croisant les bras sur mon ventre, je détournai la tête et 
regardai son casque. 

— Qu’est-ce que tu fais ici, Nick ? 

Seul le silence me répondit. Je fus donc obligée de reporter mon attention sur 
lui. Son regard s’était fait plus dur et sa mâchoire était crispée. Lorsqu’il prit 
enfin la parole, ce fut d’un ton très sec. 

— Je n’arrive pas à croire que tu me poses cette question. 

J’aurais voulu lui expliquer pourquoi je l’avais fait, mais mes raisons 
n’étaient pas vraiment valables. Je le comprenais, à présent. 

— Alors, c’est pour ça que tu ne m’as pas répondu, mardi ? me demanda-t-il 
en posant les mains sur les hanches. J’ai fait quelque chose qui t’a énervée. Mais 
je ne sais pas quoi, alors est-ce que tu aurais l’amabilité de me le dire ? 

Ma colère mêlée de douleur revint en force mais, cette fois, elle était dirigée 
contre moi-même. Ce qui m’avait perturbée, le sujet que je n’osais aborder, 
c’était ce qu’il m’avait dit, dimanche soir, pendant le dîner. Il avait employé le 
mot « coincés ». C’était la source de ma frustration et... de cette souffrance au 
creux de ma poitrine. Toutefois, à mes yeux, le lui avouer aurait été l’équivalent 
de me déshabiller devant lui et de lui faire la danse des sept voiles. 



— Je crois que... j’étais agacée parce que tu as mis beaucoup de temps à me 
répondre, lundi. (Je fermai les yeux. J’avais honte de le dire à voix haute, parce 
que c’était en grande partie la vérité.) Je pensais que tu... euh... répondrais plus 
vite. 

Quand je rouvris les paupières, Nick me regardait d’un air sceptique, mais 
pas seulement. Il paraissait amusé. Qu’y avait-il de drôle dans ce que je venais 
de lui avouer ? Il retira sa veste et la posa sur le dossier d’une chaise. 
Visiblement, il comptait rester. 

— Tu as raison, dit-il. 

Je jetai un coup d’œil autour de moi. 

— Ah bon ? 

Nick fit un pas vers moi et je me figeai aussitôt parce que je ne connaissais 
pas ses intentions. Il était un peu trop imprévisible à mon goût. Toutefois, il me 
surprit en me prenant la main. Après avoir entrelacé nos doigts, il m’éloigna de 
l’entrée. Mon cœur s’affola. L’espace d’une seconde, je crus qu’il était en train 
de me guider vers le couloir, vers ma chambre et, même si ma tête me disait 
qu’il s’agissait d’une très mauvaise idée, mon corps, lui, manqua exploser sous 
le coup d’une poussée hormonale qui hurlait « oh oui ! ». 

Cependant, ce n’était pas sa destination. Il m’emmena jusqu’au canapé, 
s’assit, puis me tira sur le bras pour que je m’installe à côté de lui. Ma cuisse 
était pressée contre la sienne et, comme j’avais l’esprit mal placé, ce simple 
contact me donna soudain très chaud. 

Il fallait que je me reprenne. 

Mon regard glissa de ses yeux jusqu’à une certaine partie de son anatomie, 
sous la ceinture. 

Il fallait vraiment que je me reprenne. 

Ou qu’il me prenne, tout court. 

— À quoi tu penses ? me demanda Nick. 

— Hein ? (Je relevai les yeux vers lui.) Rien du tout. 

Il tourna légèrement la tête. 

— C’est ça. Je ne te crois pas. Tu es toute rouge et tu as le regard fuyant. 
Mince. Tout va bien ? Est-ce que le... ? 



— Ça va. (Il était hors de question que je lui avoue que j’étais en manque. Je 
libérai ma main de la sienne et la posai sagement sur mes genoux.) J’avais raison 
à propos de quoi, au fait ? 

Sans même le regarder, je savais qu’il m’observait. C’était le genre de regard 
intense et perçant qui donnait l’impression que la personne pouvait voir à travers 
vous. 

— À propos du message. J’aurais dû te répondre plus tôt. 

Surprise, je relevai vivement la tête vers lui. 

— Tu es sérieux ? 

Il continua comme s’il n’avait pas entendu ma question. 

— Mais toi, tu aurais dû m’engueuler tout de suite. Ça t’aurait évité de 
ruminer pendant deux jours, et moi, je n’aurais pas eu à demander à Roxy si tu 
étais morte. 

— Hein ? (Je reculai.) Tu as demandé à Roxy si j’étais morte ? 

Il n’avait pas du tout l’air désolé. 

— Ce ne sont pas les mots exacts que j’ai employés, mais je l’ai vue au bar, 
hier, et je lui ai demandé si elle avait des nouvelles de toi. Ce que je veux dire, 
c’est que tu aurais dû avoir les couilles de percer l’abcès tout de suite. 

— Je n’ai pas de couilles, répondis-je, sur la défensive. 

Le plus fou, dans l’histoire, c’était qu’en temps normal je n’aurais pas hésité 
une seconde à le faire. Je n’aurais pas laissé les choses s’envenimer. 

Il eut un sourire en coin. 

— Alors, tu aurais dû avoir les ovules fertilisés de le faire. 

Je reculai vivement et un éclat de rire m’échappa. 

— Les ovules fertilisés ? 

Son sourire s’élargit. 

— C’est ce qui se rapproche le plus des couilles. 

— Oh, mon Dieu ! (Je cachai mon visage derrière mes mains en riant.) C’est 
une image horrible, Nick. Horrible. 

— Oui, c’est vrai, tu as raison. C’est plutôt bizarre, comme comparaison. 

Il rit également tandis que je baissai mes mains. Le rouge aux joues, j’eus 
soudain du mal à rester en place. 



— C’est vrai, admis-je. J’aurais dû dire quelque chose ou, au moins, te 
demander pourquoi tu ne m’avais pas répondu. C’est puéril de ma part. 
D’habitude, je ne suis pas comme ça, mais en ce moment, je suis un peu... 

— Stressée ? finit-il à ma place d’une voix douce en faisant taper son genou 
contre le mien. 

Je hochai la tête. 

— Oui, mais ce n’est pas une excuse. Ce n’est pas... 

— Si je ne t’ai pas répondu tout de suite, lundi, c’est parce que je ne pouvais 
pas. Je m’occupe de mon grand-père. 

Cet aveu me rendit muette. Nick regardait droit devant lui. Toute trace 
d’humour avait déserté son beau visage. 

— Pardon ? murmurai-je. 

Je le vis déglutir avant de reprendre la parole. 

— Mon grand-père... Il s’appelle Job. (Ses lèvres pulpeuses s’étirèrent un 
instant en un sourire.) Je sais que c’est bizarre, comme prénom. Ma famille est 
d’origine rom. Tu connais peut-être mieux le terme « manouche ». Mais on 
n’aime pas qu’on nous appelle comme ça. Genre, pas du tout. 

Eh bien. J’étais complètement à côté de la plaque en pensant qu’il avait du 
sang sud-américain. Alors comme ça, il faisait partie de la communauté rom ? 
J’ignorais pourquoi, mais je trouvais ça fascinant. Sans doute parce que je n’en 
avais jamais rencontré. Grâce à une émission de télé-réalité, je savais qu’il y en 
avait à Martinsburg, mais je ne les avais jamais vus. Malheureusement, le 
moment était mal choisi pour lui poser des tas de questions à propos de sa 
culture et de lui montrer mon ignorance. 

— Avant que tu me le demandes, ma famille vit ici depuis des années. Je 
suis allé à l’école et je n’ai pas grandi dans une caravane, reprit-il en fronçant les 
sourcils. Je connais les stéréotypes attachés à notre culture, mais la majorité sont 
faux, ou enjolivés. 

Je me sentais stupide d’avoir eu de telles pensées, mais ça ne voulait pas dire 
que je n’avais pas le plus grand des respects pour les romanichels... Euh, les 
Roms. 

— J’ai des origines cubaines, lui dis-je. 



Il me dévisagea d’un air perplexe. 

— Mon grand-père a grandi à Cuba. Il est arrivé aux États-Unis à 
l’adolescence, continuai-je en haussant les épaules. Bref. J’ai pensé que... c’était 
le moment de le dire. 

Ses lèvres esquissèrent un sourire léger, mais sincère. 

— C’est bon à savoir. (Il s’interrompit.) Mon grand-père est très malade et il 
n’y a... plus personne dans les alentours pour s’occuper de lui. Alors, je le fais. 
Je vis avec lui et une infirmière vient s’occuper de lui quand je travaille ou 
quand j’ai besoin d’une pause. 

Tandis que je l’écoutais parler, l’incrédulité m’envahissait. Je n’avais pas la 
moindre idée de ce que cela signifiait mais quelque chose que Reece avait dit le 
soir où j’étais allée chez lui me revint en mémoire. Quand Nick avait dit avoir 
beaucoup de temps à lui, Reece lui avait rétorqué qu’il savait que ce n’était pas 
vrai. Maintenant, je comprenais pourquoi. 

— Il souffre de la maladie d’Alzheimer, m’expliqua Nick. 

Oh non. Mon cœur se serra de compassion. 

— Depuis un an, son cas s’est nettement aggravé, mais il n’a pas toujours été 
comme ça. Avant, il pouvait se passer des semaines sans que personne se rende 
compte de quoi que ce soit. Il avait juste des moments d’absence de temps en 
temps, tu vois ? Il lui arrivait de répéter quelque chose qu’il avait dit une heure 
avant, par exemple, ou de ne pas fermer sa chemise correctement. Des petites 
choses. Et puis tout a changé. C’est toujours le cas, avec cette maladie. Elle 
progresse sans arrêt. Maintenant, il traverse des crises et il faut que je sois 
présent pour lui. Quand il ne reconnaît pas l’infirmière, il se met à paniquer. 
Certains jours, il ne me reconnaît pas non plus. 

Je fermai les yeux. 

— Mais en général, il est à l’aise avec moi. Peut-être que, par instinct, il sait 
que l’on est du même sang. Les médecins ne croient pas à cette théorie mais je 
m’en fous. (Nick laissa échapper un soupir fatigué.) Quand il panique, j’ai du 
mal à le calmer. Des fois, il devient... violent. Ce n’est pas sa faute. Je crois que 
c’est parce qu’il a peur. Bref. Il jette des objets. Et même si l’infirmière est 
patiente et se montre compréhensive, je n’aime pas la laisser seule avec lui dans 



ces cas-là. Lundi, j’avais laissé mon téléphone dans ma voiture. Je n’y ai plus 
pensé jusqu’au soir, et à ce moment-là... 

Il devait être tellement stressé qu’il ne s’était pas vraiment soucié de mon 
SMS. Mon Dieu. J’avais envie de me donner des claques. Mais je me retins. 
Parce que, tout à coup, je ressentais de la fierté. Nick était... Waouh. Nick était 
un puzzle que je n’arrivais pas à assembler. L’idée que je m’étais faite de lui se 
révélait complètement fausse. Tout le monde n’aurait pas accepté de s’occuper 
de son grand-père malade. Prendre soin de quelqu’un, même avec l’aide d’un 
professionnel, n’était pas une promenade de santé. À certains moments, ça devait 
être une charge accablante, comme si on était soi-même malade. La 
détermination de Nick à s’occuper de son grand-père depuis Dieu sait combien 
d’années, du haut de ses vingt-six ans, m’épatait. 

Ça changeait mon opinion de lui de façon radicale. 

J’étais fière de lui. 

Je tendis la main vers lui et la posai sur son bras. 

— Je suis vraiment désolée, Nick. 

Il baissa les yeux vers ma main. 

— Je ne t’ai pas dit ça pour que tu aies pitié de moi. 

— Je sais. (Ma gorge se serra soudain et j’eus du mal à déglutir.) Je n’ai pas 
pitié de toi. Ça me fait de la peine de te savoir dans ce genre de situation, c’est 
tout. Je n’ai pas d’expérience en la matière, mais je sais que la maladie 
d’Alzheimer est une maladie affreuse. Je... Je suis fière de toi. 

Surpris, Nick me dévisagea. Il ne parla pas tout de suite. 

— Beaucoup de gens l’auraient placé en institut. Tu as choisi de ne pas le 
faire. 

— J’y serai peut-être obligé, un jour, murmura-t-il. 

Je serrai son bras un peu plus fort. 

— Mais ce ne sera pas parce que tu ne tiens pas à lui... et je pense que tu en 
as conscience. 

Son regard accrocha le mien. 

— Oui. 

J’eus soudain une révélation. 



— C’est pour ça que tu es barman ? Tu m’as parlé d’un diplôme, mais est-ce 
que tu préfères travailler dans un bar pour pouvoir choisir tes horaires ? 

— En partie, oui. 

Nick s’adossa au canapé. Mes doigts glissèrent de son bras jusqu’à sa main. 
Je les laissai là. 

— Il va mieux, maintenant ? demandai-je. 

Nick hocha la tête. 

— Pour le moment, oui. 

Les lèvres pincées, je retirai ma main. 

— Je suis désolée que tu aies à traverser tout ça. 

Il ne répondit pas tout de suite. 

— Bon, et toi ? Comment tu te sens ? Tu as encore la nausée ? 

Le changement de sujet ne m’étonna pas. 

— Ça va. J’ai appris que, si ça m’incommodait, je pouvais prendre des 
médicaments contre le reflux gastrique et que ça m’apaiserait sans doute un peu. 
Mais en règle générale, je ne vois pas la différence. (Je grimaçai.) Bon, d’accord, 
je suis peut-être un petit peu plus émotive que d’habitude. 

Nick sourit. 

— Je ne vois pas de quoi tu parles. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Sympa, tes cheveux, au fait, dit-il en tirant sur une de mes nattes. 

Je lui tapai sur la main en grognant. 

— Arrête de te moquer. 

— C’est mignon. (Son regard était brillant et tendre.) On dirait Lifi 
Brindacier. 

Je plissai les yeux. 

— Comment ça se fait, que tu connaisses Lifi Brindacier ? Ça a au moins 
quarante ans. 

— Je sais des choses. Beaucoup de choses. (Il sourit.) Et puis, tu es la 
version adulte et sexy de Lifi Brindacier. 

Je haussai les sourcils. 

— Oh. Waouh. 



— Mais je préfère ton pull, ajouta-t-il en baissant les yeux. 

— Tout ça parce qu’on voit mon ventre, rétorquai-je. 

— Tu as tout compris. (Il se mordilla la lèvre inférieure avant de se 
redresser.) Je peux faire un truc ? 

Je haussai un sourcil. 

— Euh... Oui ? 

Nick se tourna face à moi. Quand il approcha sa main de mon ventre, je 
m’en voulus de ne pas lui avoir demandé ce qu’il comptait faire avant de lui 
donner mon autorisation. Un instant plus tard, la paume de sa main était pressée 
contre mon ventre. 

Je pris une grande inspiration et me redressai également. Mes yeux 
s’arrondirent. Sa main était grande. Elle couvrait presque tout mon ventre. Et sa 
paume était chaude contre ma peau. J’avais l’impression de ressentir son contact 
jusque dans ma colonne vertébrale. 

Il se pencha tellement près de moi que je sentis son souffle sur ma joue. 

— Je sais que je ne peux encore rien sentir, mais je mourais d’envie de le 
faire. 

— Pourquoi ? 

J’avais la tête qui tournait, comme si j’avais retenu ma respiration trop 
longtemps. 

— J’ai l’impression d’être plus proche du bébé, comme ça. 

Oh, mon Dieu. 

Oh, là, là. 

Je pris une grande inspiration, mais une sensation agréable et chaleureuse 
grandissait déjà en moi. Et ce n’était pas tout. Il voulait se rapprocher du bébé. 
Sa main était légèrement descendue et ses doigts frôlaient le bord de mon 
pantalon. 

— Il est juste là, reprit-il. C’est un morceau de toi. Et un morceau de moi. 
Peu importe la façon dont il a été conçu. Ça reste un miracle. 

Mes ovaires étaient à deux doigts d’exploser. 

Il releva les yeux. 

— Tu ne trouves pas ? 



— Si, murmurai-je avant de le répéter, plus fort : Si. 

Les lèvres de Nick effleurèrent l’arrondi de ma joue. Je frissonnai une fois, 
puis deux. Quand s’était-il autant rapproché ? Le souffle court, j’écoutai mon 
cœur battre la chamade dans ma poitrine. Si je tournais la tête d’un ou deux 
centimètres, ses lèvres toucheraient les miennes. L’impatience m’envahit, 
aussitôt suivie par l’incompréhension. Pourquoi avais-je envie qu’il 
m’embrasse ? Bon, d’accord. Les réponses à cette question étaient nombreuses. 
Incalculables, même. Mais quelles étaient ses raisons, à lui ? 

Sa main était toujours posée sur mon ventre et ses lèvres restaient en 
suspens, tout près de mon visage. Je me souvins du demi-baiser d’adieu qu’il 
m’avait donné en coup de vent ce soir-là, avant de partir. Celui qu’il avait 
déposé au coin de mes lèvres. Et tout à coup, je ne parvins plus à penser à autre 
chose. J’imaginai la sensation de ses lèvres sur les miennes. Seraient-elles 
douces ou implacables ? Avec lui, un mélange des deux, sans aucun doute. S’il 
embrassait comme il baisait, ses baisers étaient sans doute capables de changer 
la vie de ses partenaires. 

Nick baissa légèrement la tête et sa barbe de deux jours effleura mon 
menton. Je ravalai un hoquet de surprise tandis qu’une chaleur torride montait en 
moi. Sa paume s’éloigna de mon ventre et s’arrêta sur ma hanche, qu’elle 
semblait marquer au fer rouge. Quand il posa le front contre mon épaule, son 
souffle chaud me chatouilla la nuque. 

Alors, un son franchit ses lèvres. Un son primitif, typiquement masculin, qui 
me rendit folle. Le cœur battant à tout rompre, je le regardai lever la tête. Je 
sentis ses lèvres se poser sur ma peau sensible, contre mon pouls. Les muscles de 
mon bas-ventre se tendirent. Embrasse-moi. Embrasse-moi pour de vrai. 
Embrasse-moi. Ces mots passaient en boucle dans mon esprit tandis qu’il se 
redressait pour de bon. 

Nick s’écarta. Sans m’embrasser. Pourtant, quand j’osai lever les yeux vers 
lui, je compris qu’il pensait à la même chose que moi. Il respirait fort et ses 
pupilles étaient dilatées par le désir. Et il ne pouvait cacher le renflement qui 
déformait son jean. 

Seigneur... 



— Alors, qu’est-ce que tu fais, ce soir ? me demanda-t-il d’une voix grave et 
enrouée. 

— Je n’ai rien prévu. (Je m’humectai les lèvres.) Tu vas chez Reece ? 

Il secoua la tête. 

— Je ne suis pas venu le voir. Je suis venu pour toi. 

Cette information me... fit plaisir. 

— Je comptais regarder un film en mangeant quelques chips. Bon, OK, 
beaucoup de chips. Et peut-être même des Pringles. 

Il eut de nouveau un sourire en coin. Sa bonne humeur était contagieuse. Je 
lui souris à mon tour. 

— Pourquoi est-ce que tu ne choisis pas un film pendant que je vais chercher 
tout ça ? Enfin, si tu me dis où ils sont. On pourrait regarder ça ensemble. 

Une partie de moi espérait que regarder un film était un message crypté qui 
signifiait « se mettre à poil ». Malheureusement, une fois que j’eus choisi un film 
qui pouvait l’intéresser, 300, et qu’il revint dans le salon avec les paquets de 
chips, on fit exactement ce qu’il avait dit. 

Assis côte à côte, on regarda les corps exagérément musclés qui défilaient à 
l’écran. Du moins, c’est ce qui m’intéressait le plus. Je me remémorais tous les 
garçons qui étaient passés dans ma vie, même ceux avec lesquels j’étais sortie au 
lycée, et je n’arrivais pas à me souvenir d’une seule occasion où, en regardant un 
film et en mangeant des cochonneries, j’avais eu envie de m’asseoir à 
califourchon sur eux et de passer aux choses sérieuses. 

En fait, en temps normal, je ne prenais pas le temps de regarder un film avec 
un mec qui m’intéressait sexuellement. Je cédais d’abord à la tentation. Alors, 
c’était une première, pour moi, et ça me plaisait assez. Bon, d’accord. Ça me 
plaisait beaucoup. 

La chaleur de Nick semblait imprégner ma peau. Quand j’arrêtai de me 
goinfrer, je me surpris à me pencher contre son flanc gauche. Et son bras glissa 
du dossier pour m’entourer. 

C’était... agréable. 

Au bout d’un moment, je fus incapable de garder les yeux ouverts. Je 
combattis les premiers signes du sommeil, parce que je n’avais pas la moindre 



envie de m’endormir contre Nick, mais c’était impossible. Lovée contre lui, bien 
plus à l’aise que je ne l’avais jamais été, je sombrai dans les doux bras de 
Morphée. 
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J’avais chaud. C’était supportable, mais la sensation me fit reprendre 
connaissance. Je me réveillai lentement. Des bribes de sommeil s’attardèrent 
tandis que je clignais les yeux. Les sourcils froncés, je levai la tête vers la télé. 
Le volume avait été baissé, mais on y voyait une pub un peu bizarre. Une faible 
lumière filtrait à travers la fenêtre. 

Mais qu ’ est-ce qu ’il s ’ était ... 

Au même moment, je me rendis compte que je n’étais pas seule. Le souffle 
court, je compris enfin ce qui se passait. J’étais allongée sur le côté, le dos pressé 
contre la source de chaleur dont je m’étais plainte. 

Nick. 

Oh, mon Dieu ! Je me souvenais de m’être endormie sur le canapé, mais 
avant de fermer les paupières, je n’avais pas envisagé une seconde que Nick 
pourrait rester. J’écarquillai les yeux en examinant la situation. Nick était 
recroquevillé contre moi. Ce ne devait pas être la position la plus confortable. 
Après tout, il était grand et mon canapé était étroit. 

Pourtant, il était bien là, la main posée non pas sur ma hanche, mais sur mon 
ventre. Dans la pâle lueur de l’aube, j’observai sa main avec une curiosité mêlée 
d’émerveillement. L’avait-il fait exprès ? Ou avait-il bougé dans son sommeil ? 
C’était un geste masculin, hyper protecteur. 

Dans les deux cas, ça m’émouvait. Je ressentais des picotements à l’endroit 
où il me touchait qui s’insinuaient sous ma peau, comme une vague de frissons. 
J’avais également la gorge et la poitrine serrées. Quand il avait demandé à 
toucher mon ventre, la veille, j’avais été choquée... mais aussi émue. Et 



maintenant que j’en savais plus à propos de sa vie et de son grand-père, je 
commençais à voir Nick tel qu’il était réellement. Les pièces manquantes du 
puzzle apparaissaient et se mettaient en place. Pas toutes, mais de plus en plus. 

Pendant que j’observais la main de Nick, une certitude m’envahit. Nick allait 
être un très bon père. Je ne connaissais pas grand-chose à son sujet mais, d’après 
les sacrifices qu’il faisait pour son grand-père, je n’avais pas le moindre doute 
qu’en tant que père il agirait avec le même sérieux. Sans compter qu’il ne 
considérait pas lui-même son dévouement comme un sacrifice. Il était... C’était 
quelqu’un de bien. De très bien, même. 

La tension qui avait envahi mes épaules et mon dos depuis que j’avais 
découvert que j’étais enceinte s’envola petit à petit. C’était un peu comme une 
révélation. Tout à coup, je sus que, quoi qu’il arrive entre Nick et moi, il serait 
toujours présent pour notre... pour notre enfant. Je n’étais pas seule. 

Mais en regardant sa main, je me rendis aussi compte que je ne voulais pas 
qu’il soit uniquement le père de notre enfant. J’avais envie de trouver les pièces 
restantes du puzzle qu’il représentait et d’apprendre à le connaître. J’aurais voulu 
savoir ce que ça faisait de l’embrasser ou de... faire l’amour avec lui. Ce besoin 
soudain allait au-delà du désir physique. 

Je voulais qu’il soit plus que ça pour moi. 

Je voulais être plus que ça pour lui. 

Oui, cette grossesse imprévue nous avait obligés à nous revoir, mais nous 
n’avions pas à nous en tenir à cette seule raison. 

Avec précaution, je roulai sur le côté de façon à m’allonger sur le dos. Sa 
main resta posée, les doigts écartés, sur mon ventre. Son poids était rassurant. 
Un moment s’écoula, puis son pouce se mit à décrire des cercles sur ma peau, 
juste en dessous de mon nombril. 

Nick était réveillé. 

Lorsque je redressai la tête, mes yeux rencontrèrent les siens, encore 
endormis. Mon pouls s’emballa tandis que son pouce continuait de tracer des 
demi-lunes sur mon ventre. Je pris une grande inspiration. Mon corps 
commençait à se réveiller sérieusement et à réagir à sa proximité. La pointe de 



mes seins durcit contre le doux tissu de mon soutien-gorge. Chaque inspiration 
que je prenais enflait mon désir. Et j’en étais de plus en plus consciente. 

— Bonjour, dit Nick d’une voix rendue rocailleuse par le sommeil. 

Je lui répondis, mais entendis à peine ma propre voix. J’étais bien trop 
occupée à le dévisager. Une légère barbe recouvrait sa mâchoire. Ses cheveux 
étaient en bataille, ses mèches pointaient dans toutes les directions. Et le sourire 
malicieux qui ornait ses lèvres le faisait paraître beaucoup plus jeune. 

Pour m’éclaircir les idées, je tâchai de trouver quelque chose à dire, 
n’importe quoi. 

— Je me suis endormie. 

— Oui. 

Une lueur amusée dansait dans son regard quand il releva la tête. Il la tourna 
à droite et à gauche, comme pour s’étirer le cou. 

— Tu n’es pas parti. 

Il me regarda un instant avant de se rallonger. 

— Non. Tu étais bien trop confortable contre moi. Je ne pouvais pas m’en 
aller comme ça. Tu m’en veux ? 

— Non. (Au contraire.) Mais je n’avais pas prévu de m’endormir. 

— Ça ne m’a pas dérangé. Ça m’a même beaucoup plu. 

Mon cœur se mit à faire la danse de la joie dans ma poitrine. 

— Et ton grand-père ? 

— J’ai envoyé un message à son infirmière. Elle est restée avec lui. Je crois 
qu’elle avait besoin des heures supplémentaires, parce qu’elle avait l’air ravie. 

Je baissai les yeux. 

— J’espère que ça ne t’a pas coûté trop cher. 

— Pas du tout. 

Je n’étais pas certaine de devoir le croire. Les infirmières à domicile, ce 
n’était pas donné, mais j’étais contente qu’il soit resté. Vraiment contente. 

— Au fait, dit-il d’une voix tramante. Tu ronfles. 

Je relevai vivement les yeux vers lui. 

— Quoi ? 

— Eh oui ! (Il me sourit.) On dirait une petite tronçonneuse. 



— Je ne ronfle pas ! 

Son regard se voila. 

— Comment tu le sais ? Tu dormais. 

J’ouvris la bouche pour protester, mais il avait raison. Comment aurais-je pu 
le savoir ? Je n’avais jamais dormi à côté d’un garçon, pas même avec mes 
copains du lycée. À la fac, ma coloc avait toujours dormi avec des boules Quies. 
Oh, mon Dieu. Peut-être était-ce à cause de mes ronflements ? 

— Je ronfle vraiment ? 

Il resta sérieux deux secondes, avant d’éclater de rire. 

— Non. Je te taquine. 

— Enfoiré ! (Je grimaçai avant de lui donner une tape sur le bras.) Je 
commençais vraiment à croire que je faisais le bruit d’une tronçonneuse, moi ! 

— Une petite, seulement, me corrigea-t-il. 

— Si tu le dis, marmonnai-je en réprimant un sourire. 

Le sien se fit doux tandis qu’il retirait sa main de mon ventre et repoussait 
une mèche de cheveux qui était tombée devant mon visage. 

— Ne dis pas n’importe quoi. Tu sais forcément si tu ronfles ou pas. Un mec 
te l’aurait dit. 

— Je n’ai jamais dormi avec un mec, admis-je. Du coup, ça aurait pu être 
possible. 

Il baissa le bras et posa de nouveau la main sur mon ventre. 

— Alors, je suis ton premier ? 

— Pour ça, oui, lui fis-je remarquer. 

— Je m’en contenterai. 

Je souris. 

— Je crois que tu as besoin de viser plus haut. 

— Si tu savais à quel point je vise haut... 

Ma respiration se bloqua dans ma gorge. 

— Dis-m’en plus. 

On se regarda un long moment dans les yeux, puis il baissa les siens, comme 
pour m’empêcher d’y voir quelque chose. Un sourire timide aux lèvres, il écarta 



ses doigts contre mon ventre. Je sentis son torse se soulever sous le coup d’une 
grande inspiration. 

— J’ai envie de faire un truc, me dit-il en descendant la main. Mais je ne 
crois pas que tu vas accepter. 

Je serrai les poings. 

— Ça dépend. 

— Hmm. (Ses doigts se refermèrent sur le bord de mon pantalon.) J’ai envie 
de te toucher. 

Oh, seigneur. 

Mon pouls s’emballa. J’avais l’impression que ma langue était collée à mon 
palais. 

Il baissa légèrement la tête et je sentis son souffle danser sur ma joue. 

— Je veux te sentir jouir autour de mes doigts. 

Il y avait de grandes chances pour que mon cœur s’arrête. Quand je changeai 
de position, je le sentis, dur contre ma cuisse. 

— Je sais que les choses sont... différentes maintenant, me dit-il. (Ses lèvres 
effleuraient la courbe de ma joue pendant qu’il parlait.) Et je croyais que je ne 
voulais pas compliquer les choses. Mais je vais être honnête avec toi. J’ai très 
envie de les compliquer. J’ai très envie de toi. (Sa prise sur mon pantalon se 
détendit.) Alors, est-ce que tu comptes illuminer ma matinée ? 

Ma poitrine se souleva rapidement. Décidément, Nick et moi, on faisait tout 
de travers : sexe en premier, puis un bébé, et maintenant des caresses un peu 
poussées. Tout ça, avant même d’être sortis ensemble. Sauf si le dîner du 
dimanche précédent comptait comme un rendez-vous. Était-ce le cas ? 

Le feu qui embrasait mes veines et la moiteur entre mes cuisses firent taire 
ma petite voix. 

J’étais l’esclave de mon corps. Pourtant, quand je tournai la tête vers Nick et 
que je sentis son nez frôler ma joue, je fus incapable de m’en soucier. 

— C’est toi qui vas illuminer ma matinée. 

Il se tendit contre moi, avant de s’exclamer : 

— Oh, mon Dieu. Merci. 



Les yeux fermés, je m’abandonnai à ses mains expertes. Il ne me fit pas 
attendre longtemps. Il se déplaça de façon à presser son front contre ma tempe. 
De cette position, je compris qu’il pouvait voir ce qu’il était en train de faire. 

Ça m’excita encore plus. 

Nick posa de nouveau sa main sur mon ventre, et s’y attarda un instant, avec 
une certaine révérence. Puis ses longs doigts glissèrent sous l’élastique de mon 
pantalon. 

— Oh, bordel ! grogna-t-il. Pendant tout ce temps, tu ne portais rien là- 
dessous ? 

— Rien. (La chaleur transformait mon sang en lave en fusion.) Je n’avais 
pas prévu d’avoir de la visite. 

Ses doigts s’aventurèrent lentement vers le bas et, avec son genou, il me 
força à écarter les jambes. 

— Tu fais toujours ça quand tu es seule chez toi ? Tu ne mets pas de 
culotte ? 

— La plupart du temps. 

Tout à coup, j’eus le souffle coupé. Le bout de ses doigts venait de trouver 
mon clitoris. 

— Bon sang. Fais-moi confiance, je m’en souviendrai. 

J’étais sur le point de lui répondre quand il pressa sa paume entière contre 
mon sexe, et alors, toute pensée me quitta. Ses doigts s’aventurèrent entre mes 
jambes, allant et venant avec une langueur que je ressentis jusque dans mes 
orteils. J’avais du mal à respirer. 

— Tu es tellement douce, ici. C’est sans doute le seul endroit où tu l’es 
vraiment. 

J’aurais voulu lui dire que ce n’était pas vrai, qu’en réalité j’étais une 
véritable fleur bleue, mais l’un de ses doigts prit de l’assurance et s’enfonça en 
moi. Je soulevai les hanches pour qu’il me pénètre davantage et le grognement 
qui lui échappa m’embrasa. 

Son doigt se mit à onduler en moi, lentement, sûrement, comme s’il prenait 
son temps. Et mes hanches imitèrent ses mouvements. Un gémissement étouffé 



s’éleva de ma gorge lorsqu’il ajouta un deuxième doigt, me remplissant un peu 
plus. La tension grandit en moi, s’accumula au creux de mon ventre. 

Nick repositionna sa main de façon à plaquer sa paume contre mon clitoris. 
Je poussai un hoquet de surprise. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je en sentant mes muscles intimes se crisper. 

— C’est bien. (Sa voix était rauque, chargée de désir.) Je te sens autour de 
moi. 

Ses mouvements se firent plus rapides, plus profonds, et la tension continua 
de s’accumuler, jusqu’à ce que l’orgasme explose en moi, m’inondant de plaisir. 
Des cris gutturaux m’échappèrent et je soulevai les hanches encore plus haut 
pour aller chercher jusqu’aux dernières répliques de ma jouissance. 

Nick resta près de moi. Il sut parfaitement quand ralentir, puis retirer ses 
doigts. Étourdie, épuisée, je l’observai les porter à la bouche. 

Oh, mon Dieu. 

Une nouvelle vague de désir s’abattit sur moi. 

— C’est le meilleur petit déj que j’ai jamais eu, dit-il. 

Roulant sur le côté, je tendis la main vers la bosse que j’avais sentie pendant 
tout ce temps contre ma cuisse, mais il me saisit le poignet. J’écarquillai les 
yeux. 

— Tu ne veux pas ? 

Ses traits se durcirent. 

— Je sais que je vais le regretter, mais je ne peux pas te laisser faire. 

— Pourquoi ? Tu as eu ton petit déj. Je veux le mien aussi. 

Nick haussa un sourcil. 

— Milk-shake protéiné, ajoutai-je en réprimant un sourire. 

Un éclat de rire lui échappa. 

— Je n’y crois pas. Tu as osé ! 

— Eh oui. 

Lorsque je tentai de le toucher encore une fois, il resserra sa prise sur mon 
poignet, puis souffla lentement. 

— Tu dois aller travailler à quelle heure ? 



Au début, je ne compris pas pourquoi il me posait cette question, puis j’eus 
une illumination. La béatitude dans laquelle je baignais disparut. 

— Oh non ! (Je me redressai vivement pour m’asseoir. Aussitôt, mon regard 
se posa sur l’horloge.) Et merde ! Je dois aller me préparer. 

— Je croyais que tu avais besoin de protéines ? 

Je le regardai en coin tandis que je me levais en essayant de ne pas me 
ramasser. 

— Ça va devoir attendre. 

Nick s’étira, les bras tendus au-dessus de la tête. Pendant une seconde, je fus 
incapable de faire autre chose que de le regarder. La partie la plus irresponsable 
de ma personnalité aurait voulu faire l’école buissonnière, avec tout ce que ça 
impliquait. Mais j’en étais incapable. Je reculai. 

— Peut-être plus tard ? me demanda-t-il, avec des yeux brillants de désir. 

Je pris une inspiration tremblante. 

— Plus tard. C’est sûr. 



17 


Comme Nick travaillait le soir, et moi, la journée, ça ne nous laissait pas 
beaucoup de temps pour nous voir. Je savais que je pouvais aller le trouver au 
bar, mais la relation qui naissait entre nous était encore trop fragile. Je ne me 
voyais pas jouer les piliers de comptoir. 

Mais ça ne voulait pas dire qu’il avait disparu du radar après être parti de 
chez moi. 

Le soir même, il m’avait envoyé un message en arrivant au Mona’s et avait 
de nouveau pris de mes nouvelles, le vendredi, en se levant... à une heure 
beaucoup plus matinale que je ne l’aurais pensé pour quelqu’un qui bossait 
jusqu’à 1 heure. En même temps, étant donné qu’il s’occupait de son grand-père, 
il ne devait pas beaucoup dormir. 

Samedi soir, je fis quelque chose que je n’avais jamais fait. J’envoyai un 
message à Nick avant de me coucher. En gloussant comme une collégienne. Sa 
réponse m’avait fait sourire. 

Pendant que tu dors, moi, je pense au petit déj. 

Je comprenais très bien ce qu’il voulait dire par là. 

Ça faisait quatre jours que j’y pensais, moi aussi, au « petit déj ». Je me 
demandais quand on allait pouvoir recommencer et, malheureusement, ces 
pensées me prenaient toujours au moment les plus inopportuns. Lorsque Marcus 
me dressait une liste de choses à faire, par exemple, ou quand Deanna, des 
ressources humaines, s’était jointe à moi pour le déjeuner, vendredi. Pendant 
qu’elle me parlait des fiançailles de sa vie, mes pensées s’aventuraient en terrain 



inconnu. Je m’étais demandé ce que ça ferait de m’endormir puis de me réveiller 
dans un lit avec Nick. 

D’habitude, ce n’était pas quelque chose qui me traversait l’esprit. 

En tout cas, mes nausées n’avaient pas empiré. À six semaines de grossesse, 
elles étaient toujours là, mais c’était devenu une habitude. Elles m’avertissaient 
simplement qu’il y avait une possibilité, même infime, que je vomisse. Et puis, 
je savais que j’avais de la chance. Certaines femmes avaient des symptômes 
beaucoup plus graves. D’après ce que j’avais entendu lorsque Avery nous avait 
annoncé qu’elle était enceinte, elle faisait partie de ces pauvres âmes qui 
passaient une grande partie de l’après-midi à rendre tripes et boyaux. 

Ma mère était convaincue que ma grossesse se passerait comme la sienne, 
facilement, et j’espérais qu’elle avait raison. En tout cas, si je pouvais éviter de 
prendre des jours de repos, mon patron se montrerait sans doute plus arrangeant 
lorsque je lui annoncerais la chose. 

Mais ça ne voulait pas dire que ma mère n’était pas inquiète pour autant. 
Quand on en avait discuté au téléphone, le samedi précédent, elle m’avait 
demandé, d’une voix hésitante, si j’avais réfléchi au futur et ce que je comptais 
faire. Ses questions m’avaient fait un choc. À part garder le bébé et essayer 
d’apprendre à connaître Nick, je n’avais fait aucun projet. 

Quand ma mère l’avait compris, elle m’avait dit que j’avais encore le temps, 
mais j’avais remarqué l’inquiétude qui perçait dans sa voix. Tout à coup, j’avais 
commencé à paniquer. Que faisais-je de travers ? J’avais pris rendez-vous chez 
le gynéco. Je prenais des vitamines. Je mangeais sainement. 

Bon, d’accord. Je mangeais aussi beaucoup de cochonneries. Mais ce n’était 
pas ma faute si j’étais accro aux chips. 

Bien sûr, je n’avais pas bu la moindre goutte d’alcool depuis que je savais et 
j’avais réduit radicalement ma consommation de caféine. À part ça, qu’aurais-je 
pu planifier ? Il était encore trop tôt pour les vêtements pour bébé et les meubles. 

Cette pensée fit naître une nouvelle inquiétude en moi. 

Où allais-je pouvoir mettre un berceau et tout le reste ? Dans mon dressing ? 
C’était plus de la maltraitance qu’autre chose. 



Tandis que je rejoignais Katie et Roxy en voiture le dimanche matin, je 
compris, fébrile, que j’allais devoir déménager. J’avais besoin d’une pièce en 
plus. Peut-être pas tout de suite, mais il était clair que dans mon deux-pièces, je 
ne pouvais pas installer tout ce dont un bébé avait besoin. Je pouvais me payer 
un trois-pièces, mais j’allais devoir faire des sacrifices. Beaucoup de sacrifices. 

Heureusement, je ne serais pas seule. 

Je m’en souvins tandis que je me garais sur le parking. Mes doigts se 
détendirent sur le volant. Même si notre relation restait uniquement physique, 
Nick serait là pour m’aider. Pour nous aider. 

La panique s’estompa et je me dirigeai vers le restaurant d’un pas décidé, la 
tête baissée contre le froid. Katie et Roxy étaient assises à leur place habituelle. 
Je m’approchai d’elles en frottant mes mains glacées. 

— Je commençais à me demander si tu t’étais perdue, dit Katie en haussant 
un sourcil blond. 

Je ne me démontai pas. 

— Tu as vu le froid qu’il fait, dehors ? 

Roxy éclata de rire tandis que j’examinais la tenue de Katie. Elle portait une 
salopette magenta (pas violette, vraiment magenta) et dessous, un soutien-gorge 
de sport bleu layette à paillettes. 

— Ils font des soutiens-gorge de sport à paillettes ? lui demandai-je. 

— Si seulement ! Tu n’imagines pas à quel point ça me faciliterait la vie. 
(Ses lèvres glossées firent la moue.) Je passe au moins une heure, tous les jours, 
à faire briller mes vêtements avec un pistolet à colle. 

Perplexe, j’échangeai un regard avec Roxy. 

— Et comme la colle est chaude, je me brûle. À des endroits que tu ne veux 
pas savoir. 

— Attends ! (Roxy remonta ses lunettes sur son nez.) Évidemment que je 
veux savoir. 

Moi, je n’en étais pas si sûre. 

— Des fois, je suis obligée de porter le vêtement pour m’assurer que les 
altérations sont bien placées, nous expliqua Katie avec sérieux. Ce n’est pas 



comme s’ils vendaient des maillots avec des brillants en forme de bite sur les 
fesses. 

Bouche bée, je ne pus m’empêcher d’imaginer ce qu’elle décrivait. Cette 
image allait rester gravée à jamais dans mon esprit. 

— Ah, OK. (Roxy tapa les mains sur la table et changea rapidement de sujet. 
Puis nos commandes arrivèrent. Mon omelette fumait encore lorsque le regard 
taquin de Roxy se posa sur moi.) Alors, qu’est-ce qui se passe entre Nick et toi ? 

Je me figeai, ma fourchetée d’œufs et de poivrons à mi-chemin de ma 
bouche. Roxy et moi, on s’envoyait des messages et elle passait me voir quand 
elle allait chez Reece, mais je ne lui avais pas parlé de Nick ni de la grossesse. 
J’en mourais pourtant d’envie parce que j’avais besoin d’en parler à quelqu’un 
qui n’était pas Nick ou ma mère, mais Roxy travaillait avec Nick et ça changeait 
tout. 

— Comment ça ? lui demandai-je. 

Katie planta sa fourchette dans une saucisse. 

— Ce qu’elle veut dire, c’est que Nick n’a plus branché une seule nana 
depuis que tu es arrivée. 

Heureusement que j’avais déjà avalé ma bouchée, parce que j’étais 
quasiment certaine qu’en entendant la remarque de Katie, je me serais étouffée. 
Une sensation de soulagement profond, presque déstabilisant, se répandit dans 
mon ventre. Jusqu’à maintenant, je ne m’étais pas autorisée à m’appesantir sur le 
sujet. Je ne croyais pas qu’il couchait avec d’autres filles, mais en même temps, 
nous ne nous étions rien promis. Ce n’était pas parce que je lui plaisais et que ce 
bébé nous liait qu’il avait l’intention de se caser. 

Le sourire aux lèvres, Roxy piqua un morceau de bacon. 

— Je vois que tu es contente de l’apprendre. 

J’ouvris la bouche pour nier mais, tout à coup, j’en eus assez de mentir. 
Parce que c’était ce que j’étais en train de faire. Et de toute façon, elles allaient 
finir par apprendre la vérité. 

La nervosité me retournait l’estomac. Je n’avais pas la moindre idée de la 
façon dont elles allaient réagir. Je ne savais même pas ce que Nick allait en dire, 
en y réfléchissant. 



— On... est restés en contact, leur dis-je. 

Roxy me regarda d’un air désabusé. 

— Ça, je le sais. 

Brandissant un morceau de saucisse, Katie ricana. 

— En d’autres termes, vous baisez comme des bêtes ? 

— Euh, non. (Ce qui s’était passé jeudi matin ne comptait pas.) On n’a pas 
couché ensemble depuis la première fois. 

Katie en laissa tomber sa saucisse. 

— Les poules ont enfin des dents ! 

Je levai les yeux au ciel. 

— C’est vrai ? 

Roxy paraissait surprise. 

Je hochai la tête avant de couper un autre bout d’omelette avec ma 
fourchette. 

— Oui. Bon, OK, on a peut-être fait d’autres choses... une fois, ajouta-t-elle 
en voyant l’air entendu de Roxy. Et c’était il y a quelques jours. 

— Ça alors, ma fille ! Je n’ai jamais vu Nick passer du temps avec une fille 
sans coucher avec, après... 

— C’est parce qu’il est tombé amoureux d’elle, l’interrompit Katie en 
ramassant sa saucisse. (Cette fille n’oubliait jamais la moindre saucisse.) Du 
coup, il va faire des tas de choses qu’il n’a jamais faites. 

Je lui jetai un coup d’œil en coin. 

— Ce sont tes pouvoirs de voyante strip-teaseuse qui te disent ça ? 

— Évidemment ! 

Tout sourire, je secouai la tête. 

— On ne sort pas ensemble. Je ne sais pas ce qu’on est... En fait, non, ce 
n’est pas tout à fait vrai. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

Roxy porta son verre à ses lèvres. 

— On va devenir parents dans sept mois et demi. Environ. 

J’avais lâché la bombe comme quelqu’un aurait lâché un micro après un 
discours fracassant. 



Roxy recracha son thé. Heureusement, elle se tourna sur le côté pour ne pas 
m’arroser. Je portai une main à ma bouche pour étouffer mes gloussements. 
Katie, elle, se contentait de me dévisager, stupéfiée. De toute évidence, ses 
pouvoirs psychiques ne lui avaient pas dit ça. 

Une fois que Roxy arrêta de jouer au geyser humain, elle retira ses lunettes 
et les posa sur la table. 

— Tu te fous de moi ? 

Je secouai la tête. 

Katie continuait de m’observer fixement, interdite. 

— Tu es vraiment sérieuse ? (Quand je hochai la tête, elle se recula contre le 
dossier de son siège.) Oh, mon Dieu. (Sa voix devint un murmure.) Tu es 
enceinte ? 

— Oui, répondis-je avec un faible sourire tandis que je reposais ma 
fourchette sur mon assiette. 

Mon appétit avait disparu. Je tentai de conserver mon sourire, mais c’était 
difficile. La réaction qu’elle avait eue en apprenant la grossesse d’Avery n’avait 
rien à voir avec celle-ci. Elles n’étaient même pas comparables. Les sourcils 
froncés, je me mordis la lèvre. 

— Je sais que Nick et moi, on n’est pas ensemble. Peut-être qu’on le sera un 
jour, je ne sais pas. Je l’espère... mais pour l’instant, on apprend à se connaître 
et on a décidé d’aller jusqu’au bout. 

Katie ouvrit la bouche, mais elle ne dit rien. 

Je baissai les yeux. Qu’avais-je fait ? J’aurais peut-être mieux fait de me 
taire. 

— J’ai oublié de prendre ma pilule une ou deux fois pendant mon 
déménagement et le préservatif a craqué, leur dis-je. (Je me sentais dans 
l’obligation de me justifier. Je ne voulais pas qu’elles croient que je ne me 
protégeais pas.) Je sais que ce n’est pas habituel... 

— Attends, me coupa Roxy en levant les mains. OK. Je suis désolée. Je suis 
sur le cul, c’est tout. Je ne m’attendais pas à ce que tu nous annonces ça. 
Personnellement, je ne vois pas le problème. On ne va pas te juger. Je vois à la 



tête que tu fais que tu penses le contraire, mais tu te trompes. Pas vrai, Katie ? 
ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil à son amie. 

— Elle a raison, on ne te juge pas, confirma Katie. Je ne suis même pas sûre 
que ma mère sache qui est mon père. 

Roxy plissa les yeux. 

— Quand j’étais petite, j’étais persuadée que mon père travaillait pour la 
CIA. C’est pour ça que je ne l’avais jamais rencontré. C’était un espion ou un 
truc dans le genre, poursuivit Katie et je dus me mordre l’intérieur de la joue 
pour ne pas rire. Puis, au fil du temps, j’ai compris qu’il devait s’agir d’un des 
trois mecs qui lui tournaient autour, et ces gars-là étaient tout sauf des espions. À 
moins qu’on ne les ait chargés de surveiller les bars du coin. 

— Euh, OK. (Roxy cligna les yeux avant de reporter son attention sur moi.) 
Ce qu’on essaie de te dire, c’est qu’on est surprises, c’est tout. On ne vous juge 
pas, Nick et toi. 

J’étais toujours aussi crispée. 

— Vraiment ? 

— Vraiment. (Contrite, Roxy se pencha en avant.) Je suis désolée d’avoir pu 
te donner cette impression. Excuse-moi. 

Je hochai la tête. J’avais envie de la croire, mais j’avais du mal à oublier 
l’excitation qui avait suivi l’annonce d’Avery en repensant au choc qui se lisait 
sur le front de Roxy et Katie quand je leur avais annoncé que j’étais enceinte. 
Inspirant profondément, je décidai de laisser couler. 

— Vous êtes contents ? demanda Katie, toujours aussi directe. 

Un sentiment de légèreté m’envahit de nouveau. 

— Oui... Ça peut paraître bizarre, mais on est heureux. C’était un choc pour 
nous aussi, bien sûr. On apprend à s’y habituer. (Je m’interrompis, puis les mots 
jaillirent d’eux-mêmes dans la plus grande confusion.) Nick a fait ce truc, 
mercredi, quand il est venu me voir. Il m’a demandé s’il pouvait, vous savez, 
poser la main sur mon ventre. Et quand il l’a fait... (Je commençais à rougir.) Il 
a dit qu’il se sentait proche du bébé et j’ai... 

— Fondu ? termina Roxy, le regard trouble. Parce que c’est ce que j’aurais 


fait. 



— Sauté sur lui et arraché ses vêtements ? demanda Katie. Parce que c’est ce 
que moi, j’aurais fait. 

Je ris doucement. 

— Je crois que mes ovaires ont explosé. En vérité, ça m’a paralysée. 
C’était... il n’y a pas de mot pour décrire ce sentiment, je crois. 

— Waouh, souffla Roxy au bout d’un moment. Je n’arrive pas à croire que 
Nick va être papa. Que vous allez être parents. 

— Il sera un très bon père, lui dis-je aussitôt. 

Son regard croisa le mien et elle hocha la tête avec le plus grand des sérieux. 

— Oui. J’en suis certaine. 

Je me demandai si elle était au courant pour son grand-père. Si ce n’était pas 
le cas, ce n’était pas à moi de le lui dire. Le reste de la conversation tourna 
autour du bébé. Le genre de conversation que je détestais. Voulais-je un garçon 
ou une fille ? Est-ce que j’avais déjà un prénom en tête ? Qui était au courant ? 

Katie voulait être la marraine. 

Je n’avais pas la moindre idée de ce que je devais répondre à ça... à tout ce 
qu’elles me disaient, en fait. 

— Tu sais à quoi ça me fait penser ? dit Katie pendant qu’on attendait 
l’addition. Au film En cloque, mode d’emploi. Sauf que tu es bien moins 
agaçante que la nana et que Nick est bien plus sexy que le mec. 

La peau autour des yeux de Roxy se rida et elle éclata de rire. 

— Ils finissent ensemble, à la fin ? 

Comme ça faisait des années que j’avais vu ce film, je ne m’en souvenais 
absolument pas. Je savais que c’était idiot, mais j’espérais que c’était le cas. 
Quand on se leva pour partir, je repensai à ce que Katie m’avait dit une fois. Que 
j’allais briser le cœur de Nick. 

Cette idée me faisait bien rire, parce que s’il y avait un cœur à briser... 
Toutefois, une sensation de malaise était née au creux de mon ventre. Une fois 
dans la voiture, je sortis mon portable et envoyai un message à Nick, sans savoir 
si ça allait lui plaire. 

Je l’ai dit à Roxy et Katie. 



— Tu vas trouver ça super chiant, dit Nick quand je lui demandai ce qu’il 
avait étudié à la fac. Parce que c’est la matière la plus chiante de l’univers. La 
comptabilité. 

Surprise, je le dévisageai tout en éclatant de rire. Il s’affairait à faire la 
cuisine. 

Ça avait été sa réponse après que j’avais annoncé la bombe à Roxy et Katie. 
Il m’avait plus ou moins dit : « Hé, je cuisine, ce soir. J’espère que tu aimes le 
poulet rôti. » 

J’aimais la nourriture, en général. Du coup, j’avais hâte de goûter ça. 

Et puis, j’aimais bien Nick... en général. Alors, j’avais eu hâte de le voir, lui 
aussi. 

— C’est carrément chiant, rétorquai-je. Je n’aurais jamais deviné. 

— J’ai toujours été doué avec les chiffres. Du coup, pour moi, ça tombait 
sous le sens. J’ai une licence. Je pensais m’inscrire à un MBA en ligne, mais... 
attends une seconde, dit-il en s’arrêtant, un couteau de tueur en série à la main. 
(Il y avait une laitue, une tomate et un concombre sur le plan de travail devant 
lui.) Qu’est-ce que tu fais ? 

J’étais debout à côté de lui, et je pressai mes bras contre mes seins. 
Visiblement, j’avais oublié que je n’étais pas seule. Je baissai lentement les bras. 

— Mes... Mes seins me démangent. Beaucoup. Ça me déconcentre. 

Il posa le couteau sur le plan de travail en me regardant. 

— Ça, c’est sûr, ça déconcentre. 

— Désolée ! 

Il eut un sourire en coin. 

— Tu as besoin d’aide, peut-être ? Je veux bien me porter volontaire si tu as 
besoin que quelqu’un les ausculte ou les masse. 

— Tu es vraiment généreux, comme garçon, répondis-je en souriant. 

Je recoiffai une mèche de cheveux derrière mon oreille. Il pencha la tête sur 
le côté. 

— C’est tout moi. Monsieur Généreux. Tu peux toujours compter sur moi, 
en cas de besoin, même si, pour ça, je suis obligé de les toucher. 



— Quel sacrifice énorme ! 

— Tu n’as pas idée. (Nick se remit à couper les légumes.) C’est normal ? 

— Oui, c’est ce que dit le site Web que j’ai trouvé. Ils décrivent l’évolution 
de la grossesse semaine par semaine. Jusqu’à présent, mes seins me faisaient mal 
mais, aujourd’hui, ils me démangent, c’est tout. (Je m’interrompis et m’adossai 
au comptoir.) Le bébé fait la taille d’un petit pois pour l’instant. 

Il releva la tête. Ses yeux étaient brillants. 

— C’est... tout petit. 

— Il fera le double dès la semaine prochaine, lui dis-je en respirant le 
parfum alléchant du poulet aux herbes. Et je n’arrête pas d’aller aux toilettes. Je 
suis une vraie fontaine. 

Il plissa les yeux. 

— Merci, j’apprécie ce genre de détails. 

Je croisai les bras tout en le regardant mettre la laitue dans un saladier. 

— Je croyais qu’on avait une conversation à cœur ouvert ! 

— En parlant de conversation... j’ai reçu des centaines de messages de 
Reece et Jax aujourd’hui. (Il attrapa une tomate et la posa sur la planche à 
découper.) Je suis sûr que Roxy a appelé Reece dès qu’elle t’a quittée. Et lui, 
après, il s’est empressé d’en parler à Jax. 

Je grimaçai. 

— Euh, désolée ! Je n’ai pas songé qu’elle en parlerait à Reece, alors que 
c’était carrément évident. J’aurais dû m’en douter. 

— Ne t’excuse pas pour ça. (Il découpa parfaitement la tomate.) Au 
contraire, je suis content que tu leur aies dit. Je n’aime pas cacher des choses à 
mes amis. Ils l’ont plutôt bien pris. Ils sont contents pour moi. Pour nous. 

Il se passa alors quelque chose d’étrange avec mon souffle. Il se bloqua dans 
ma gorge. Je me souvins de la première réaction de Roxy et Katie, mais préférai 
ne pas y penser. Tandis que je regardais Nick terminer de préparer la salade, je 
pinçai les lèvres. Ma poitrine se serra. 

— J’ai de la chance, murmurai-je. 

— Évidemment. (Il souleva les tranches de tomate et les déposa sur la 
laitue.) Tu as été l’heureuse bénéficiaire de mon sperme très actif. 



Je ris et détournai la tête pour repousser les quelques larmes qui s’étaient 
accumulées dans mes yeux. Satanées hormones. 

— Pas seulement pour ça, Nick. 

— Explique-toi. 

Il se mit à éplucher le concombre comme s’il avait fait ça toute sa vie. Moi, 
quand je faisais ça, je retirais la moitié du concombre avec la peau. 

En inspirant doucement, je décroisai les bras. 

— Tu as très bien réagi. J’ai de la chance, parce que la plupart des mecs... se 
seraient comportés comme des connards. 

— Alors, la plupart des mecs ne devraient pas prendre part à des activités où 
ils risqueraient de se reproduire, rétorqua-t-il d’une voix sèche. Je ne suis pas 
comme ça. 

— C’est vrai. (Je l’observai cuisiner un instant.) Mais sans vouloir 
t’offenser, je ne le savais pas. Je ne savais pas que tu serais aussi... merveilleux. 
Par rapport à ma grossesse, à tes amis, et puis quand je l’ai dit à Roxy et Katie... 
Bref, j’ai beaucoup de chance. 

Après avoir déposé les dés de concombre dans le saladier, il alla placer la 
planche et le couteau dans l’évier, puis se retourna. En un seul pas, il se retrouva 
devant moi. Levant les bras, il prit mon visage entre ses mains et inclina ma tête 
en arrière de façon à me regarder dans les yeux. 

— C’est moi qui ai de la chance, me dit-il en cherchant quelque chose dans 
mon regard. Tu n’as pris aucune décision à propos du bébé sans me consulter. 
Tu ne m’as pas enlevé ce choix. Je sais que tu n’es pas au courant, mais je ne 
pensais pas avoir un enfant, un jour. Pas par manque d’envie, simplement parce 
que... je ne pensais pas que ça arriverait. Je ne plaisantais pas quand je t’ai dit 
que les relations amoureuses, ce n’était pas mon truc, mais ça, avec toi, c’est 
différent. Oui, moi aussi, ça m’a pris par surprise. (Son pouce glissa le long de 
mon menton.) Mais crois-moi quand je te dis qu’il n’y a pas une seule fibre de 
mon être qui ne mesure pas à quel point je suis chanceux de t’avoir. 

Je baissai les yeux en faisant de mon mieux pour ne pas pleurer. 

— Et voilà. Tu recommences. Tu es incroyable. 

— Ce n’est pas si compliqué d’être formidable, tu sais ? me taquina-t-il. 



Je souris. Quand je relevai les yeux, je me dis qu’il était temps qu’on 
définisse enfin ce qui se passait entre nous et ce que chacun attendait de cette 
relation. 

— Je peux te demander un truc ? 

Son regard se posa sur ma bouche. Son expression tendue, emplie de désir, 
me troubla. 

— Ce que tu veux. 

J’enroulai mes doigts autour de ses poignets. 

— C’est vrai que tu n’as plus couché avec la moindre fille depuis notre 
première rencontre ? 

Ses yeux verts brûlants plongèrent de nouveau dans les miens. 

— Roxy parle beaucoup trop. 

— Euh, en fait, c’était Katie. 

— Les filles, marmonna-t-il avant de rire doucement. Elles t’ont dit la vérité. 
Je n’ai vu personne d’autre depuis qu’on s’est rencontrés. 

Le soulagement que j’avais ressenti un peu plus tôt m’emplit de nouveau. 

— Pourquoi ? 

— Pourquoi ? (Il eut l’air perplexe.) Je n’en sais rien. 

— Tu es sûr ? 

Nick fronça les sourcils. Il semblait réfléchir sérieusement à la question. Au 
bout d’un moment, il baissa les bras, mais ne recula pas. 

— Je... J’ai eu des occasions... 

— Je n’en doute pas, répondis-je sèchement. 

Un léger sourire s’esquissa sur ses lèvres, mais il n’effaça en rien la 
confusion qui marquait ses traits. 

— Je n’étais pas intéressé. Je... (Il s’interrompit et ferma les yeux.) Et puis, 
merde ! 

Je reculai vivement en clignant les yeux. « Et puis, merde » ? Ce n’était pas 
la réponse à laquelle je m’étais attendue. Toutefois, avant que j’aie eu le temps 
de dire quoi que ce soit, il prit de nouveau mon visage entre ses mains et se 
pencha vers moi. Ses lèvres effleurèrent les miennes. 

Et il m’embrassa. 
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Le premier contact de ses lèvres contre les miennes me fit l’effet d’un choc. 
Ça faisait tellement longtemps qu’on ne m’avait pas embrassée, pour de vrai, 
que j’en avais oublié la sensation. De toute façon, ce baiser éclipsait tous les 
autres que j’avais pu partager. 

Ses lèvres glissèrent sur les miennes une fois, puis deux, comme s’il en 
traçait les contours et les mémorisait. Quand il pencha la tête sur le côté, je sentis 
sa langue caresser ma bouche. Je n’hésitai pas un seul instant. 

J’entrouvris les lèvres et il en profita pour approfondir le baiser. Les mains 
posées sur ses bras, je me laissai aller contre lui. Son baiser me réchauffait de 
l’intérieur, s’infiltrait sous ma peau et mes muscles, s’enroulait autour de mes os. 
On ne m’avait jamais embrassée de cette manière. Du moins, je n’en avais pas le 
souvenir. 

De toute façon, ça n’avait aucune importance. 

M’agrippant à lui, je répondis à son baiser de toutes mes forces. Par mes 
gestes, je lui prouvai que, moi aussi, j’en avais envie. Un léger grognement lui 
échappa. Je compris que ça ne le laissait pas indifférent, lui non plus. Nos 
langues se caressèrent, la pression de ses lèvres s’intensifia. C’était passionné. 
Fougueux. Ces deux adjectifs me vinrent à l’esprit quand il me fit reculer. Mes 
doigts coulissèrent le long de ses flancs jusqu’à son jean taille basse. L’une de 
ses mains remonta sur ma nuque et s’enfouit dans mes cheveux... 

La minuterie du four retentit. On se sépara aussitôt. Le souffle court, on se 
dévisagea un long moment. J’avais les lèvres délicieusement gonflées et je me 
sentais bien, tout simplement. 



— Voilà, c’est pour ça, dit Nick d’une voix rauque. C’est pour ça que je ne 
peux plus coucher avec une autre fille. 

— Un baiser ? 

Ma poitrine se soulevait et retombait rapidement. 

— Pas seulement. (Il secoua la tête, tout en dessinant ma lèvre inférieure 
avec son pouce.) Il y a aussi la sensation de ton corps contre le mien, la façon 
dont tu te fonds contre moi, les gémissements que tu pousses quand tu aimes ce 
que je te fais. Sans compter que je deviens aussi dur qu’une batte de base-bail 
dès que je pense à ton nom. Et ce, depuis que je t’ai vue dans ton foutu short. 

Mon esprit repartit en arrière, jusqu’au jour où j’avais emménagé ici. 

— Décidément, il t’a plu, ce short. 

— Tu n’as pas idée. (Sa voix se fit encore plus grave.) Je vais être honnête 
avec toi. Après la soirée qu’on a passée ensemble, je ne pensais qu’à me 
retrouver de nouveau en toi. Ça a été très difficile de ne pas te croiser par 
« accident », les jours suivants. Dans ma tête, c’était terminé. Je fonctionne 
comme ça... Mais quand tu m’as dit mes quatre vérités au bar, tu as attiré mon 
attention. Et ça continue. 

Dans ma poitrine, mon cœur se mit à battre la chamade. 

— Je t’ai dit que je voulais qu’on soit amis, mais je ne suis pas très doué 
pour respecter les limites de l’amitié, poursuivit-il sans me quitter des yeux. Et 
puis, la situation est différente, maintenant. 

À cause du bébé. 

— J’ignore ce qui va se passer entre nous, mais ce que je sais, c’est qu’on ne 
peut pas être amis. (Il pressa son front contre le mien. Je pris une inspiration mal 
assurée.) Et je sais... Je suis persuadé... que toi non plus, tu ne veux pas être 
mon amie. Les amis, ça ne s’embrasse pas comme ça. Ça ne jouit pas comme tu 
as joui autour de mes doigts et de ma queue. 

Oh, bon sang. 

Il eut un petit sourire provocateur. 

— Voilà, c’est pour ça que je n’ai couché avec personne d’autre. Et je ne 
compte pas recommencer. Toi et moi, on va faire de notre mieux avec ce que la 
vie nous a donné. 



Faire de notre mieux ? Ces mots tourbillonnaient dans mon esprit. Ce 
n’étaient pas les mots les plus romantiques ni les plus prometteurs, mais ils 
représentaient une certaine vérité. Mieux : ils étaient réalistes. Et c’était quelque 
chose qui, à mes yeux, avait plus de valeur que toutes les promesses creuses du 
monde. 

Même si, de temps en temps, des mots tendres et attentionnés ne faisaient 
pas de mal. 

— Oui, lui dis-je en souriant, un peu secouée. On fera de notre mieux. 


Pas moins de cinq minutes après dîner, nos bonnes intentions furent déjà 
mises à l’épreuve. L’infirmière à domicile appela Nick. 

Il répondit sur-le-champ. 

— Que se passe-t-il, Kira ? (Ce n’était sans doute pas une bonne nouvelle 
car il ferma les yeux et se pinça l’arête du nez.) Non. Ce n’est pas grave. 
J’arrive. Oui. Non. Ce n’est pas la peine. 

Lorsqu’il raccrocha, je pris la parole en premier. 

— Tu dois y aller. Je comprends. 

— Je suis désolé. Mon grand-père a fait une nouvelle... crise. 

Il se leva. 

— Je te l’ai dit. Je comprends tout à fait. (Je le suivis.) Tu veux que je 
vienne avec toi ? 

L’expression qui se peignit alors sur les traits de Nick resterait à jamais 
gravée dans ma mémoire. On aurait dit que l’idée que je me joigne à lui 
l’horrifiait. 

— Non. Ce n’est pas nécessaire. Pas du tout. 

Je ne le pris pas personnellement, mais j’aurais voulu qu’il sache que je 
pouvais l’aider avec son grand-père. Toutefois, je n’avais pas envie de le retarder 
non plus. Nick enfilait déjà son manteau en avançant vers la porte. Avant de 
partir, il se retourna, revint vers moi et m’embrassa. Cette fois encore, son baiser 
me bouleversa. Il éveilla en moi une tempête d’émotions. 

Et cette sensation ne me quitta pas tandis que je rangeais l’appartement. 



La semaine avant Halloween, j’eus l’impression étrange que les choses 
avançaient trop vite et pas assez à la fois. Ma grossesse m’obligeait à me 
concentrer sur le temps qui passait, alors que je ne l’avais jamais vraiment fait. À 
présent, dans ma tête, tout était rangé par semaine. 

Dan, le frère Lima que j’avais rencontré le premier jour, avait emmené Rick 
et un autre employé du marketing en voyage d’affaires sur la côte ouest. Ça me 
donnait envie de faire la fête. Avec un peu de chance, Rick allait se retrouver 
coincé à l’autre bout du pays. Ma nouvelle sensibilité aux odeurs et aux connards 
approuvait. 

Cette semaine-là, je fus occupée à préparer un voyage d’affaires pour 
Marcus, durant le mois de novembre. Il se rendait dans ma ville natale pour 
obtenir les accords nécessaires à l’implantation de l’académie. Je ne savais 
toujours pas si la fille d’Andrew était au courant que son père comptait y 
installer boutique. Je ne l’avais plus vue depuis que Brock s’était blessé. Lui non 
plus, d’ailleurs. 

Le jeudi, Nick me surprit en m’envoyant un message pour me dire qu’il 
serait à Philadelphie une heure plus tard et pour me demander si on pouvait 
déjeuner ensemble. Ce n’était rien d’extraordinaire, pourtant j’en avais l’estomac 
noué. Même si ça pouvait paraître incroyable, c’était la première fois que je 
faisais ce genre de choses avec un mec qui me plaisait. 

J’avais beaucoup d’expérience. Sauf dans ce domaine. 

Attrapant mon sac, je pris l’ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée. J’aperçus 
aussitôt Nick qui traversait la rue, en direction de l’académie. Je sortis et attendis 
sur le trottoir. 

Ses cheveux bruns avaient poussé. J’aimais beaucoup quand il les portait 
détachés. Décoiffés avec goût, ils adoucissaient les traits anguleux de son visage. 
Il monta sur le trottoir à son tour et avança d’un pas décidé vers moi. Je ne pus 
m’empêcher de sourire. Mon Dieu. J’étais foutue. 

— Salut, dit-il en s’arrêtant devant moi. (Il sortit les mains des poches de son 
jean et s’attaqua aux boutons de mon manteau.) Tu avais tellement hâte de me 
voir que tu as oublié de fermer ton manteau jusqu’en haut ? 

Je levai les yeux au ciel. 



— C’est ça. Tu as tout compris. 

Il rit et termina de me boutonner. 

— Je ne voudrais pas que tu tombes malade. 

C’était adorable. Du coup, je résistai à l’envie de redéfaire le premier 
bouton, même si la pression était à deux doigts de m’étouffer. 

— On pourrait aller au dîner à une centaine de mètres. Le service est rapide 
et il y a toujours de la place. 

— Ça me va. 

Ensemble, on se dirigea vers le passage clouté en se frayant un chemin à 
travers le flot constant de passants. Tous les deux ou trois pas, nos bras se 
frôlaient, me rappelant à quel point nos mains étaient proches. Allait-il me 
prendre la main ? Où était-ce à moi d’oser ? 

Et pourquoi est-ce que je pensais à ça, au juste ? 

Me frappant intérieurement, je jetai un coup d’œil dans sa direction pendant 
qu’on attendait que le petit bonhomme passe au vert. 

— Alors, qu’est-ce qui t’amène ici ? 

— Je cherche un costume d’Halloween. 

— Quoi ? m’exclamai-je en riant. 

Il sourit. 

— Je rigole. Même si Roxy a convaincu Jax que ce serait une bonne chose si 
on se déguisait pour Halloween, samedi. 

— Tu vas te déguiser ? 

Tout à coup, je ressentais une certaine excitation. J’adorais Halloween. Tous 
les ans, je me trouvais un costume et une soirée où le porter. Cette année, 
malheureusement, ça allait être différent. Même si je connaissais quelqu’un qui 
organisait une soirée, ça me ferait bizarre d’y aller en sachant que j’étais 
enceinte de six semaines. Ou peut-être que ce n’était pas bizarre, que les femmes 
enceintes continuaient d’aller à des fêtes, dans des bars ou autre. Je n’en avais 
pas la moindre idée. Il fallait que je cherche sur Google, plus tard. 

— Oui, en barman, répondit Nick. 

Je lui souris tandis qu’on traversait la rue. Le vent s’engouffra dans mes 
cheveux qui me fouettèrent le visage. 



— C’est original. 

— Tu trouves aussi ? Roxy ne va pas en revenir, dit-il, tout sourire. En fait, 
je suis allé au bureau des admissions de l’université de Strayer pour me 
renseigner sur leurs cours en ligne. 

— C’est vrai ? (Je portai la main à mon visage pour repousser une mèche de 
cheveux qui essayait de me rentrer dans la bouche.) Tu envisages sérieusement 
de t’inscrire ? 

Il hocha la tête et il me sembla qu’il rougit... à moins que ce ne soit l’effet 
du froid. 

— Oui, j’y réfléchis depuis un certain temps et je pense que le moment est 
bien choisi. Financièrement, je ne m’en sors pas trop mal mais, avec le bébé, je 
vais devoir... (Il fronça les sourcils et je me surpris à retenir ma respiration.) Il 
faut que je commence à penser à l’avenir. Je n’ai aucune excuse pour ne pas 
suivre ces cours en ligne, et au train où vont les choses avec mon grand-père, 
dans peu de temps, je n’aurai plus besoin d’un emploi avec des heures flexibles. 

Le frisson qui me parcourut alors n’avait rien à voir avec le froid. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

Nick jeta un coup d’œil dans ma direction. Son visage ne trahissait rien. 
Seuls ses yeux étaient expressifs. On pouvait clairement y lire sa souffrance. 

— Je ne crois pas qu’il lui reste beaucoup de temps. 

— Quoi ? (Je faillis trébucher toute seule, sur le trottoir, à l’extérieur du 
dîner.) Mon Dieu, Nick, je suis désolée. Tu... Tu en es sûr ? 

Il enfouit ses mains dans les poches de son jean. 

— Ouais. Jeudi, j’ai été obligé de l’emmener chez le médecin. Ses crises 
sont de plus en plus fréquentes, maintenant. C’est comme ça, tu sais ? Jusqu’à 
présent, il se maintenait entre le stade six et le stade sept de la maladie, mais 
aujourd’hui il a atteint le dernier. Le stade terminal. Il commence à avoir du mal 
à avaler et... Oui. C’est bientôt fini. 

Je pressai la main sur ma poitrine juste au-dessus de mon cœur. 

— Je ne sais pas quoi dire. 

— Ne t’en fais pas. C’est difficile pour moi de l’imaginer partir, parce qu’il 
a toujours été là pour moi, même dans les moments les plus pourris de ma vie. (Il 



s’arrêta tout à coup et détourna la tête.) Je ne veux pas l’arracher à sa maison. Du 
coup, j’ai rendez-vous avec une association spécialisée, la semaine prochaine, 
pour trouver une solution. (Nick se racla la gorge.) Ils viendront s’occuper de lui. 
Je crois qu’il me reste encore un peu de temps, mais... ce ne sera bientôt plus le 
cas. Je le sens. 

Rien de ce que j’aurais pu lui dire ne l’aurait consolé. Alors, je me contentai 
de poser la main sur son bras. Quand il leva les yeux vers moi, je me mis sur la 
pointe des pieds et l’embrassai sur la joue. Après quoi, je ne retirai pas ma main. 

— J’aimerais rencontrer ton grand-père, Nick. 

Il ne répondit pas tout de suite. 

— Ce n’est pas toujours facile d’être dans la même pièce que lui. 

— Je m’en doute. 

Un taxi passa à toute vitesse devant nous en klaxonnant. 

Nick avait l’air de vouloir en dire davantage, mais il se retint. Il ouvrit la 
porte du diner. 

— Allez, viens. On va se goinfrer. 

Le déjeuner fut très agréable. On n’aborda plus aucun sujet important et 
Nick ne parla pas une seule fois de son grand-père. Il était clair que malgré nos 
efforts pour inclure l’autre dans son quotidien, certaines facettes de nos vies 
demeuraient imperméables. 

Et pas seulement dans la sienne. 

Dans la mienne aussi. 

Le soir même, j’envoyai un message à Roxy à propos de la fête d’Halloween 
au Mona’s, d’une part parce que je m’ennuyais et d’autre part parce que j’étais 
curieuse. Elle n’avait pas voulu me dire en quoi elle comptait se déguiser. 

Tu n’as qu’à venir voir toi-même ! Ce sera drôle ! 

En relisant le SMS de Roxy, l’excitation que j’avais ressentie plus tôt me 
reprit. Sortir un peu m’aurait fait du bien. Depuis mon emménagement ici, je 
n’avais rien fait en dehors du brunch du dimanche et de mes deux virées au 
Mona’s. La vue de mon appartement commençait à me lasser... mais était-ce 
pmdent de ma part d’aller dans un bar ? J’envoyai la question à Roxy. 



Sa réponse me fit rire. 


Je ne t’ai pas dit de venir te bourrer la gueule. 

Alors, pourquoi pas ? 

Dans un autre message, elle m’affirma qu’Avery était allée au Mona’s après 
avoir appris qu’elle était enceinte. Je me souvenais à présent que Cam lui avait 
servi de garde du corps toute la soirée, au cas où quelqu’un se serait un peu trop 
approché d’elle. 

Pourquoi pas, après tout ? Mais comme je n’étais toujours pas sûre de moi, 
je décidai de chercher sur Google. Ce que je regrettai aussitôt, parce que, mon 
Dieu, tout le monde avait son avis sur la question. Mais le plus drôle, dans tout 
ça, c’est qu’en tapant « Est-ce qu’une femme enceinte peut aller », la première 
proposition de Google était : « Est-ce qu’une femme enceinte peut aller dans une 
maison hantée ». 

Allons bon. 

Dans tous les cas, tout le monde s’accordait à dire qu’il n’y avait aucune 
contre-indication, sauf si bien sûr l’endroit était dangereux. Il était interdit de 
fumer au Mona’s et la clientèle n’était pas bagarreuse. 

Les premières semaines de grossesse agissaient sans doute sur la mémoire, 
parce que j’oubliai complètement cette histoire jusqu’au samedi. La distribution 
de bonbons tourna au fiasco. Étant donné qu’il y avait très peu d’enfants dans 
l’immeuble, ils étaient allés taper aux portes dans un quartier plus actif. Du coup, 
je me retrouvai plantée devant mon placard, avec un saladier rempli de bonbons 
à la main. Tout en cherchant des paquets de Smarties, je réfléchis à mes options. 
Je pouvais rester ici et me gaver de sucreries ou me bouger le cul jusqu’à la 
voiture et aller voir des gens en vrai. 

Ce n’était pas parce que j’étais enceinte que je devais m’enfermer. 

L’excitation que je ressentais était une raison suffisante pour y aller. J’avais 
envie de voir Nick, car... il me manquait. Entre nos emplois du temps divergents 
et l’état de son grand-père, il ne nous restait pas beaucoup de moments pour 



nous voir. De plus, nous n’avions aucune expérience en matière de relation et 
nous ne prévoyions pas nos rendez-vous à l’avance comme les autres couples 
devaient le faire. 

Ça allait changer. 

Décidée, je posai le saladier sur le meuble, m’habilla, m’apprêtai à partir... 
avant de revenir sur mes pas pour attraper un paquet de Smarties pour nourrir 
mon bébé de la taille d’un petit pois. Il me fallait bien ça avant de renouer 
contact avec le monde extérieur. 

Le parking du Mona’s n’était pas plein. Au contraire. Je m’étais attendue à 
ce qu’il y ait beaucoup de monde pour Halloween. Pourtant, les voitures garées 
se comptaient sur les doigts d’une main. Après avoir ramassé ma pochette à 
perles posée sur le fauteuil, je me dirigeai vers le bar. 

Des hommes plus âgés jouaient aux tables de billard. Le claquement des 
billes qui s’entrechoquaient résonnait par-dessus le bourdonnement de la 
musique. Mon regard se posa aussitôt sur le bar. De nombreux tabourets étaient 
vides. En m’approchant, je remarquai Calla. Elle avait relevé ses longs cheveux 
blonds en queue-de-cheval et, vu le tablier qu’elle portait, on aurait dit qu’elle 
jouait à la serveuse, ce soir. Le tee-shirt blanc et le short noir me disaient 
quelque chose, mais... ce fut le sticker vert collé à son tee-shirt qui me mit sur la 
voie. Je souris. 

Calla s’était déguisée en Sookie Stackhouse 1 . 

J’aperçus alors Roxy à côté d’elle. 

J’éclatai de rire. Ses cheveux étaient dissimulés sous une perruque marron 
qui donnait l’impression d’avoir été passée au souffleur et ses lunettes violettes 
avaient été remplacées par des lunettes rondes, comme les yeux d’un hibou. Si je 
n’avais pas compris qui elle était censée être en voyant sa cicatrice en forme 
d’éclair dessinée sur son front, j’aurais deviné grâce à sa cape noire et son 
écharpe rouge et or. 

— Harry Potter ? lui demandai-je en m’asseyant sur un tabouret et en posant 
ma pochette devant moi. Tu t’es déguisée en Harry Potter ? 

Tout sourire, elle saisit une bouteille de tequila. 


— Tu n’imagines pas depuis combien de temps je prévois de porter ce 
costume. 

Calla s’adossa au bar à côté de moi. 

— Le thème, c’était les personnages de romans. Bien sûr, on est les deux 
seules à avoir joué le jeu. 

Vu ce que Nick m’avait dit, ça ne m’étonnait pas. 

— Tu peux voir, au moins, avec ces lunettes ? 

— Que dalle, répondit Roxy d’une voix guillerette. Mais ça en vaut la peine. 

Reece passa devant moi, en revenant des toilettes, habillé dans une tenue 
noir et blanc de prisonnier. Ironique. 

— Ça fait bizarre de voir ma copine transformée en adolescent prépubère. 

— Ce n’est pas bizarre tant que tu ne fais rien de louche, rétorqua Roxy 
avant de reposer ses grands yeux sur moi. Je suis contente que tu sois venue. Tu 
es déguisée en quoi ? 

Je jetai un œil à ma tenue. 

— Euh... en étudiante sans la moindre motivation ? 

— Sympa, répondit Reece en se tournant vers moi. Et j’ai entendu dire que 
les félicitations étaient de mise. 

Hochant la tête, je fus étonnée de sentir le rouge me monter aux joues. Calla 
sursauta. 

— Mais oui ! s’exclama-t-elle. Je suis vraiment nulle. Félicitations ! Avery 
et toi, vous allez presque nous faire des jumeaux. Elle n’a que deux mois 
d’avance sur toi. 

Ce qui n’était pas bizarre du tout... 

— Merci, répondis-je et je le pensais. 

Reece sourit à Calla. 

— La prochaine, c’est toi. Je n’arrête pas de le dire à Jax. 

— Ah non. Les bébés, ça peut attendre. (Calla regarda Roxy d’un air 
entendu.) Qui sait, on aura peut-être un petit Reece ou une petite Roxy, bientôt ? 

Reece manqua s’étouffer sur son verre. Roxy secoua la tête et ne leur prêta 
pas attention. 

— Eau ou soda ? me demanda-t-elle. 



— Tu as du Canada Dry ? 

Calla afficha une moue pleine de compassion. 

— Tu as mal au cœur ? 

— Pas au moment où l’on parle, mais j’en ai tellement bu que je suis 
devenue accro, lui expliquai-je. 

Elle se tourna vers la porte. Deux femmes venaient d’entrer. 

— Comment ça se passe, avec tes nausées matinales ? Je sais qu’Avery le vit 
assez mal. 

— Pour l’instant, j’ai de la chance. Ce n’est pas si terrible que ça. Ma mère 
pense que ma grossesse se passera comme la sienne. (Les deux femmes 
s’assirent à une table ronde, au centre de la salle. Elles attrapèrent les menus 
plastifiés.) Apparemment, c’était plutôt facile pour elle. 

— Je te le souhaite. Ce que m’a raconté Avery me donne envie de tirer une 
croix sur la grossesse en général. (Calla frissonna.) Cam fait des allers et retours 
entre Shepherd et Washington. Du coup, il rate le meilleur. 

— Il joue toujours au foot ? lui demandai-je. 

Elle hocha la tête avant de jeter un œil aux deux clientes. 

— Je reviens. 

Pendant que Calla travaillait, j’observai la salle. Roxy posa un verre de 
Canada Dry avec des glaçons devant moi. 

— Nick est en cuisine, me dit Reece comme s’il avait lu dans mes pensées. 
Il sait que tu es là ? 

— Non, je ne lui ai pas dit. (Je sirotai mon verre. J’adorais la sensation des 
bulles sur ma langue.) J’ai décidé de venir à la dernière minute. 

Roxy fronça les sourcils avant de se tourner vers Reece. 

— Attends une seconde, Reece. Pourquoi est-ce qu’elle aurait dû le prévenir, 
au juste ? 

Son petit ami ouvrit la bouche, puis se ravisa. Il prit un moment pour 
réfléchir à ce qu’il comptait dire, histoire de ne pas s’enfoncer encore plus. Je me 
mordis la lèvre pour m’empêcher de sourire. 

— Ce que j’essaie de dire, répondit-il lentement, les yeux rivés sur Roxy, 
c’est qu’il aimerait savoir où est sa copine. Et si elle veut, je peux aller le 



chercher. 

Alors, maintenant, j’étais la copine de Nick ? Je mourais d’envie de 
glousser. 

Roxy, elle, n’avait pas l’air de trouver ça drôle. Son expression renfrognée 
se creusa davantage. 

— Et pourquoi il devrait le savoir ? 

Il haussa un sourcil. 

— Peut-être parce que... ça lui ferait plaisir ? 

— Il faut surtout qu’il comprenne que c’est une grande fille et qu’elle n’est 
pas obligée de l’informer de tous ses faits et gestes. 

Il plissa les yeux. 

— Peut-être qu’il sait déjà tout ça, mais qu’il s’inquiète tout simplement 
pour sa sécurité. 

J’appuyai mon visage contre ma main et me couvris la bouche. À ce stade, il 
était clair qu’ils ne parlaient plus de moi. Calla passa devant nous en se dirigeant 
vers la cuisine. Elle lança un regard étonné à Roxy et Reece. 

— Dans ce cas, il devrait peut-être arrêter de s’inquiéter, rétorqua Roxy. 

Reece se redressa et croisa les bras. 

— Tu es sérieuse ? 

— Très sérieuse, répondit Roxy en croisant les bras à son tour. 

Avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit, une porte s’ouvrit de l’autre côté du 
bar et Jax apparut, suivi de Nick. Je me redressai, les lèvres pincées. Calla l’avait 
sûrement averti de ma présence, parce que son regard se posa presque aussitôt 
sur moi. Jax alla derrière le bar tandis que Nick, lui, faisait le tour et se dirigeait 
droit sur moi. Je me détendis et l’accueillis par un sourire. 

— Qu’est-ce que tu fous ici ? me demanda Nick d’un ton sec. 

Notre petite audience, constituée de Jax, Roxy et Reece, se figea. En 
entendant cette phrase, je me mis à imaginer les pires scénarios dans ma tête. La 
panique m’envahit. La chaleur me brûlait la nuque. 

— Pardon ? 

De l’autre côté du bar, Roxy grimaça. 

— Et c’est reparti ! 



1. Héroïne des romans La Communauté du Sud de Charlaine Harris, adaptés librement dans la 
True Blood ( N.d.T.). 
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Ah non, ça n’allait pas recommencer ! 

Nick était loin de se douter qu’il frôlait la mort lorsqu’il posa une main sur le 
comptoir et se pencha vers moi, d’un air menaçant. 

— Qu’est-ce que tu fais ici, Stéphanie ? 

— Oh, putain... marmonna Jax en s’éloignant de l’autre côté du bar. 

Je pris plusieurs grandes inspirations avant de parler. 

— Et pourquoi je ne serais pas ici, au juste ? 

Nick haussa vivement les sourcils, comme deux ailes prêtes à prendre leur 
envol, mais Reece le coupa avant qu’il ait eu le temps de prendre la parole. 

— Réfléchis à ce que tu vas dire, mon pote. Parce que je viens d’emprunter 
ce chemin, moi aussi, et il est semé d’embûches. 

— Oui, on a déjà eu cette conversation pour vous, dit Roxy, les yeux plissés 
derrière ses lunettes d’Harry Potter. Et Reece ne s’en est pas très bien sorti. 

Du coin de l’oeil, j’aperçus Calla qui approchait. Jax secoua légèrement la 
tête pour qu’elle se tienne à l’écart et elle eut le bon sens de suivre son conseil. 

Malheureusement, Nick n’écoutait personne. 

— Pourquoi ? Parce que tu es enceinte, je te rappelle ! 

J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais aucun son n’en sortit. Du coup, je 
la refermai aussitôt. Nick n’était pas vraiment en colère avec moi. Il était juste 
surpris de me voir ici. Mon agacement se transforma en indécision. En jetant un 
coup d’œil autour de moi, je me rendis compte que Roxy était à deux doigts 
d’assommer Nick avec une bouteille. 



— Je ne crains rien ici, lui dis-je à voix basse. Je ne bois pas. Personne ne 
fume. Et vu les clients, ce soir, je doute qu’une bagarre éclate. (Je sentais la 
chaleur remonter de ma nuque jusqu’à mon visage.) J’ai regardé sur Internet. Les 
femmes enceintes sortent. (Tout à coup, j’étais incapable de m’arrêter. Je ne 
savais pas pourquoi, mais j’avais envie de me gifler.) Je m’ennuyais. Ces 
derniers temps, je passe mes soirées, toute seule, à mon appartement. Je me sens 
seule. Tu m’as... 

Je m’arrêtai avant de lui dire qu’il m’avait manqué. Dieu merci. Car je 
n’étais pas certaine que ce soit judicieux de ma part de le lui avouer. 

— Hé, Nick ! Tu peux venir ici une seconde ? 

En tournant la tête, j’aperçus un vieil homme imposant, sans le moindre 
cheveu sur le caillou, mais avec des tas de taches de graisse sur son tee-shirt 
bleu. Comme il se tenait devant les portes de la cuisine, j’en conclus qu’il 
s’agissait du cuisinier. 

Nick se raidit, puis soupira et se redressa. Il me regardait toujours dans les 
yeux. 

— Je reviens tout de suite. 

Je me détournai en hochant la tête. Nick se passa les mains dans les cheveux 
et s’éloigna en direction de la cuisine. Je reportai mon attention sur mon Canada 
Dry. Des bulles s’étaient accrochées au verre, et en sentant les regards sur moi je 
me retrouvai soudain fascinée par ces petites représentations de bonheur 
gazéifié. Un sentiment terrible, oppressant, m’envahissait et me faisait sentir 
toute petite. Je n’étais déjà pas très rassurée à l’idée de venir ici. Maintenant, je 
me sentais... gênée. Était-ce mal de ma part ? Je comprenais le point de vue de 
Nick, mais ce que je lui avais dit était la vérité. Ma solitude commençait à me 
peser. 

— Ça va ? me demanda Roxy. 

La gorge nouée, je hochai la tête et relevai les yeux vers elle. 

— Ouais. Oui. Ça va. 

Elle n’avait pas l’air convaincu, mais elle se tourna pour servir l’un des mecs 
qui jouaient au billard. Elle sortait des bouteilles de bière du frigo quand 
j’aperçus Nick qui revenait des cuisines. Jax s’approcha de lui et Nick lui montra 



quelque chose à l’intérieur. Quand Calla les rejoignit, malgré mon abattement, je 
ne pus m’empêcher de remarquer que Nick s’était crispé. Je me rappelai alors ce 
que Roxy m’avait dit à propos de la façon dont il se comportait en sa présence. Il 
était clairement mal à l’aise. Mais pourquoi ? 

En attendant, pour l’instant, ça n’avait pas la moindre importance. J’attrapai 
mon sac et le posai sur mes genoux tout en fixant mon verre des yeux. Les bulles 
pétillaient de moins en moins. Pour la première fois depuis des lustres, je ne me 
sentais pas à ma place et, mon Dieu, c’était un sentiment affreux. Qui aurait cru 
que tomber enceinte me rendrait si vulnérable ? À moins que ce ne soit pas à 
cause de ma grossesse. Après tout, les semaines qui venaient de s’écouler 
n’avaient ressemblé en rien à ce à quoi j’avais l’habitude. 

Être enceinte. Comprendre que je voulais plus de Nick. Essayer d’avoir une 
vraie relation avec lui. Être enceinte. Ne pas être franche avec mon patron. Être 
loin de ma mère. Tout cela était nouveau pour moi. 

Et je sentais tout ce poids sur mes épaules. Je ravalai un soupir. Finalement, 
rentrer chez moi et m’affaler sur le canapé avec un saladier rempli de bonbons 
n’était peut-être pas une mauvaise idée. 

— Hé ! 

Je me tournai vers Reece. 

— Oui? 

— Ne le prends pas mal, me conseilla-t-il d’une voix douce. Nick est un 
mec. Et en règle générale, un mec, c’est stupide. Crois-moi, je le sais. J’en suis 
un. Je suis stupide, de temps en temps. 

Je souris légèrement et caressai les perles tissées sur mon sac du bout des 
doigts. 

Comme je ne répondais pas, Reece reprit la parole, à voix basse. 

— Depuis que je le connais, il n’a jamais été sérieux avec qui que ce soit. 
Alors, tu vas devoir être patiente, parce qu’il va mettre du temps à apprendre à 
ne pas dire des choses qui t’énerveront. 

Je ne pus m’empêcher de rire. Mon expérience était aussi limitée que celle 
de Nick. Pourtant, je ne me comportais pas comme une garce avec lui. Bon, 



d’accord, c’était ce que j’avais fait quand je n’avais pas répondu à son message, 
mais au moins, c’était resté entre nous. 

Cela faisait une quinzaine de minutes que Nick avait disparu dans la cuisine 
avec Jax. J’ignorais ce qu’ils fabriquaient là-bas, mais en jetant un coup d’œil à 
mon téléphone, je m’aperçus qu’il était bientôt 21 heures. Je reportai mon 
attention sur les portes de la cuisine. Elles étaient toujours fermées. Roxy, elle, 
s’activait derrière le bar et préparait trois cocktails à la fois. 

— Hé ! fis-je en descendant de mon tabouret. Je vais y aller. Tu peux dire au 
revoir à Roxy et Calla de ma part ? J’enverrai un message à Nick. 

Reece souleva son verre et m’observa par-dessus. 

— Pas de problème. 

— Merci, répondis-je en lui tournant le dos. 

— Sois prudente sur la route. 

Je hochai la tête avant de quitter le bar. L’air frais qui m’accueillit me fit un 
bien fou. Une fois dans ma voiture, j’envoyai rapidement un message à Nick 
pour lui dire que j’étais rentrée. Le trajet du retour fut très rapide et la première 
chose que je fis en rentrant dans ma chambre fut de retirer mes chaussures et 
mon pull. Je le lançai dans la panière, puis me retournai, avec l’intention de 
repartir dans la cuisine et de retrouver le saladier rempli de bonbons que j’y 
avais laissé, mais mon regard se posa sur l’étagère, à côté de la photo prise 
pendant les vacances de printemps, juste sur celle de mon père. 

Il portait son uniforme beige. Dans mon esprit, c’était comme ça que je 
l’imaginais toujours. Même lorsqu’il rentrait en permission, il y avait toujours un 
moment où je voyais ce pantalon de camouflage. C’était le signe qu’il était bien 
de retour parmi nous, mais aussi celui qu’il allait bientôt devoir repartir. Il est 
possible d’aimer et de haïr un objet avec la même passion. 

Levant la main, je traçai le cadre du bout des doigts en soupirant. Mon Dieu. 
Comme il me manquait ! Je ne pouvais m’empêcher de me demander comment 
il aurait réagi en apprenant qu’il allait être grand-père. Ce qu’il aurait ressenti. 
Aurait-il été fier ou déçu ? Dans tous les cas, je savais qu’il m’aurait soutenue, 


comme ma mere. 



Je me mordis la lèvre inférieure et baissai le bras. À présent, j’avais encore 
plus besoin de sucre. J’allais passer la soirée à manger pour me réconforter. 
J’avais traversé le couloir et atteint la salle de bains lorsqu’un coup retentit 
contre la porte. 

Les sourcils froncés, je me dirigeai vers l’entrée et jetai un œil à travers le 
judas. La surprise me secoua. Nick se tenait de l’autre côté. Ça n’avait aucun 
sens. Il était censé travailler. Après avoir déverrouillé, j’ouvris la porte. 

— Qu’est-ce que tu... ? 

La fin de ma phrase ne franchit jamais mes lèvres. Nick était entré et avait 
refermé la porte à clé derrière lui. Mon cœur remonta le long de ma gorge. Il 
passa ses bras autour de ma taille, me souleva légèrement, puis me serra contre 
son torse. L’une de ses mains glissa jusqu’à ma nuque. Puis, tout à coup, ses 
lèvres se posèrent sur les miennes et il m’embrassa. Ce baiser n’avait rien 
d’hésitant ni de timide. Il était fougueux, dévorant, et, sans m’en rendre compte, 
j’enroulai mes bras autour de son cou. Je m’accrochai à lui parce que je sombrais 
dans les profondeurs de son baiser, dans les sensations que je ressentais entre ses 
bras. J’avais l’impression d’être un trésor ou une œuvre d’art précieuse. C’était 
comme ça qu’il m’embrassait, comme si « toujours » était à la portée de nos 
mains. 

Nick recula lentement, puis pressa son front contre le mien. 

— Pardon, dit-il. (Le baiser m’avait tellement tourné la tête, qu’au départ, je 
ne compris pas très bien pourquoi il s’excusait, ou même pourquoi il parlait. 
Tout ce que je voulais, c’était qu’il m’embrasse encore.) Je ne voulais pas passer 
pour un salaud, tout à l’heure, au bar, m’expliqua-t-il. J’étais surpris de te voir, 
c’est tout, et je m’inquiétais. J’avais peur qu’il ne t’arrive quelque chose. 

Mes doigts s’enfouirent dans ses cheveux soyeux. 

— Il ne se serait rien passé de mal. 

— Mouais. L’expérience m’a prouvé que ça se vérifie rarement. (Ses lèvres 
effleuraient les miennes tandis qu’il parlait, provoquant des frissons le long de 
mon dos.) Bref. Je crois qu’il faut que j’apprenne à réfléchir avant de parler. 

Un petit sourire étira mes lèvres. 

— Bonne idée. 



— Tu crois ? 

Les yeux voilés par le désir, il m’embrassa avec douceur. Lorsque je hochai 
la tête, il s’attarda un peu plus contre mes lèvres, comme pour me récompenser 
de ma réponse. 

— Attends. 

Il me souleva soudain et j’en eus le souffle coupé. Par instinct, je nouai mes 
jambes autour de sa taille. Je le sentis, chaud et dur, à l’intérieur de son jean. Et 
tout à coup, ce fut comme si on avait appuyé sur un interrupteur, à l’intérieur de 
moi. L’embrasser avait été très agréable, mais en le sentant contre moi, une 
poussée de désir m’avait soudain envahie. 

Nick se mit à marcher en direction de ma chambre. 

— Je n’avais pas réfléchi. 

— À propos de quoi ? 

Ma voix était tellement essoufflée que je ne la reconnaissais pas. 

Grâce à ses longues enjambées, on se retrouva très vite dans ma chambre. 

— Que tu devais te sentir seule. (Avant que j’aie eu le temps de répondre, il 
m’embrassa encore une fois, caressant ma langue avec la sienne.) Que tu es 
nouvelle en ville et à ton boulot. Que tu me connais à peine. (Un nouveau baiser 
brûlant brouilla mes pensées. Nick s’arrêta au milieu de la chambre, et la main 
qu’il avait posée contre ma nuque se crispa, se referma sur mes cheveux.) 
J’aurais voulu te dire tout ça au bar, mais j’ai dû aider Clyde à installer une 
nouvelle friteuse. C’est super compliqué, ces conneries ! Et quand je suis revenu, 
tu n’étais plus là. 

— Je t’ai envoyé un message. 

Nick se baissa pour me déposer au bord du lit. 

— Je n’ai pas regardé mon téléphone. (Se redressant, il se débarrassa de sa 
veste en cuir. Elle tomba par terre dans un bruit sourd.) Dès que je me suis rendu 
compte que tu n’étais plus là, je suis allé voir Jax. Il m’a autorisé à partir. 

Je m’humectai les lèvres, tandis qu’il attrapait son tee-shirt à deux mains. 

— Tu as laissé tomber ton boulot pour venir ici ? 

— Je n’aime pas te savoir seule et déprimée. (Il retira son tee-shirt et le jeta 
à côté de sa veste.) Je n’aime pas ça du tout. 



La bouche sèche, je contemplai le spectacle qui se tenait devant moi. La 
première fois, tout s’était passé tellement vite que je n’avais pas eu le temps de 
l’admirer torse nu. Nick avait un très beau corps, celui d’un coureur. Son torse 
était musclé et bien défini, ses abdos ressortaient joliment et ses hanches étaient 
fines et étroites. Son jean tombait très bas et je ne pus m’empêcher de suivre le 
duvet de poil qui sinuait de son nombril pour aller disparaître sous son pantalon. 

Il retira ensuite ses bottes, puis ses chaussettes. Je ne savais pas pourquoi 
mais, à mes yeux, voir les pieds nus d’un homme était quelque chose de très 
intime. Ce n’était peut-être que moi. 

— Tu ne devrais jamais avoir à ressentir ça, reprit-il en me forçant à le 
regarder dans les yeux. Pas si je peux t’en empêcher. 

— Je sais que tu es déjà bien occupé... 

— Oui, c’est vrai. (Ses doigts se posèrent sur le bouton de son jean et 
l’ouvrirent. Le son discret de la braguette me donna des frissons.) Mais j’ai 
quand même le temps. Le temps qu’il faudra. Et je compte bien le mettre à 
profit. 

Quand son pantalon tomba à ses pieds, il se retrouva en boxer noir moulant. 

— Je suis totalement pour ce genre de mise à profit, murmurai-je. 

Il rit. 

— Et c’est pour ça que tu me plais. 

Une petite part de moi aurait voulu lui demander quoi d’autre lui plaisait 
chez moi, mais ce n’est pas ce qui sortit de ma bouche. 

— Ça faisait longtemps qu’on ne m’avait pas embrassée. 

Il se figea, mais ses lèvres se retroussèrent en coin. 

— Quoi ? 

— Je... Je n’ai plus vraiment embrassé un mec depuis le lycée, admis-je en 
me sentant un peu ridicule de lui dire ça. Je sais que ça fait un peu trop Pretty 
Woman, mais ce n’est pas quelque chose que je... (Un sentiment de honte 
s’empara de moi.) Mon Dieu. Désolée. Je n’aurais pas dû dire ça. On peut 
oublier que j’ai ouvert la bouche, et continuer à se déshabiller ? 

— Non. (Il secoua la tête.) Je comprends. (Il tendit la main vers moi pour me 
caresser la joue.) Toi et moi, on est... différents. 



Je ris doucement. 

— La plupart des gens ne comprendraient pas. Ils n’accepteraient peut-être 
même pas notre façon de voir les choses, mais... on se complète. 

La vérité qui se dégageait de ses paroles était déconcertante, mais je ne pus 
m’empêcher de me demander s’il en serait arrivé à cette conclusion, si je n’étais 
pas tombée enceinte. 

Puis Nick se retrouva nu et je fus incapable de me concentrer sur autre 
chose. Je ne l’avais pas vu retirer son dernier vêtement, pourtant il était bien là, 
et, mon Dieu, j’avais l’impression d’avoir tiré le gros lot. 

Cent pour cent mâle, il était une véritable étude tout en muscles acérés et en 
traits coupés à la serpe. Il n’avait aucune honte à se tenir ainsi devant moi et il 
était visiblement prêt à passer à la suite. Quant à sa taille... Waouh. 

Le cœur battant la chamade, je pris une grande inspiration tandis qu’il posait 
les doigts sous mon menton. Avec une légère pression, il m’invita à me lever. 
Un léger sourire aux lèvres, il glissa les mains le long de mes bras avant 
d’attraper les bords de mon débardeur. Puis, sans un mot, il le fit passer par¬ 
dessus ma tête. Bientôt, le vêtement alla rejoindre les siens. La pointe de mes 
seins était déjà douloureusement tendue. 

Il baissa les yeux et lâcha un grognement rauque qui me fit tourner la tête. 

— Bon sang... (Il passa la main sur mon soutien-gorge et je retins ma 
respiration.) Si tu savais combien j’avais envie de les voir. (Ses doigts 
remontèrent sur la dentelle noire, puis se faufilèrent dessous. Quand son pouce 
effleura mon mamelon, un pic de plaisir me traversa.) De les toucher. 

Son autre main s’insinua dans mon dos pour dégrafer mon soutien-gorge. 

Lorsqu’il glissa le long de mes bras, puis par terre, je sentis le rouge me 
monter aux joues. À présent, j’étais à moitié nue devant lui. Je me mordis les 
lèvres et le laissai me regarder à son tour. Il ne s’en priva pas. Il me contemplait 
comme s’il essayait de graver mon image dans sa mémoire. 

Puis il posa les deux mains sur mes seins. 

Le dos cambré, je laissai échapper un gémissement essoufflé. Ses doigts me 
rendaient folle. Je tendis la main vers lui et la posai sur son torse pour me 



soutenir tandis qu’il explorait ma poitrine. Sa peau était chaude sous ma paume 
et je sentais son cœur battre. 

— Nick, soufflai-je. 

Il secoua la tête. 

— Je n’ai pas pris mon temps, la dernière fois. Je compte bien rectifier cette 
erreur. 

Et il tint parole. Il passa tellement de temps à s’occuper de mes seins que, 
lorsqu’il s’intéressa enfin au bouton de mon jean, j’étais déjà délirante de plaisir. 
J’avais le souffle court et une pulsation sourde s’était éveillée au fond de moi. 
Dans un état second, je le sentis me retirer mon jean. 

Nick se laissa tomber à genoux devant moi et posa les mains sur mes 
hanches. Quand il déposa un baiser sous mon nombril, ses cheveux me 
chatouillèrent légèrement. 

— Ça, c’est pour le petit haricot dans ton ventre, me dit-il et mon cœur 
fondit totalement. Tu vois, moi aussi, je fais mes recherches. Et ça... (Il baissa la 
tête et m’embrassa encore, entre les jambes. Malgré le satin de ma culotte qui 
nous séparait, je sentis son contact jusqu’au plus profond de mon corps.) C’est 
pour toi. 

J’enfouis mes mains tremblantes dans ses cheveux. Une boule d’émotion 
s’était logée dans ma gorge. Quand il avait embrassé mon ventre, j’avais 
compris. J’avais compris que je pouvais tomber amoureuse de lui. Mon cœur 
s’emballa. 

Nick releva la tête et me regarda à travers ses cils noirs et épais. Ses yeux 
verts brillaient de désir. 

— Je pourrais passer des heures comme ça. 

— À genoux ? 

Ma voix tremblait un peu. Il eut un sourire en coin. 

— Du moment que tu es au-dessus de moi. 

Je lâchai un rire rauque, un peu fêlé. 

— Tu es trop. 

— Non, pas du tout. (Ses lèvres caressèrent le haut de ma cuisse.) Je crois 
que... Oui, il faut que je remédie à ça. 



Je ne compris pas tout de suite où il voulait en venir. Ou peut-être que si, 
mais j’avais trop peur d’y croire. Puis toute pensée me quitta car ses doigts firent 
glisser ma culotte le long de mes hanches, mes cuisses, avant de la faire 
disparaître, et je me retrouvai complètement nue, comme lui. 

Il entreprit alors d’explorer ce nouveau territoire. D’abord avec ses mains, 
puis avec sa bouche merveilleuse. Je rejetai la tête en arrière et, tandis qu’il me 
caressait, qu’il me goûtait, mes hanches suivaient ses mouvements. 

Nick s’écarta juste avant que j’explose. Il se releva et avala mon 
gémissement de protestation dans un baiser. En enfouissant une main dans mes 
cheveux, il me força à pencher la tête en arrière et nos baisers se firent plus 
profonds, plus urgents et passionnés. Mes mains s’aventurèrent sur son corps, 
puis mes doigts s’enroulèrent autour de son membre. Ses hanches se cambrèrent 
toutes seules, puis il me fit basculer sur le lit. 

Les mains calées sous mes aisselles, il me plaça au centre du matelas, avant 
de presser de nouveau ses lèvres contre les miennes. Nos bras et nos jambes 
s’emmêlaient, nos doigts en voulaient toujours plus et nos baisers se faisaient de 
plus en plus emportés. Le sexe... n’avait jamais été comme ça, pour moi. Bien 
sûr, je m’étais amusée et j’avais eu mon lot d’orgasmes et de bon temps, mais 
jamais je n’avais éprouvé de telles sensations. Nous n’étions pas seulement des 
partenaires qui cherchaient à tout prix leur plaisir. Il y avait de la passion dans 
ses lèvres qui bougeaient contre ma peau, du désir dans mes mains qui se 
familiarisaient avec les pleins et les déliés de son corps, et une intimité 
troublante lorsque, relevé sur ses avant-bras, il me regarda droit dans les yeux et 
me pénétra. 

Je soulevai les hanches et resserrai ma prise sur ses bras tandis qu’il se 
mettait à aller et venir, avec une lenteur insupportable. J’appuyai mes talons 
contre ses mollets. Mes ongles s’enfoncèrent dans sa peau. La tension grandit en 
moi et il accéléra. Son souffle chaud dansait sur ma joue. Les mots provocateurs 
qu’il me murmurait m’enflammaient. Il était sur moi, autour de moi, en moi... il 
faisait partie de moi. Peau contre peau, plus rien ne nous séparait. La tension 
m’envahit rapidement, se fit de plus en plus forte. 

On n’était pas deux personnes qui baisaient. 



Ce fut ma dernière pensée avant que mon orgasme n’explose au plus profond 
de mon corps et me terrasse. Les vagues de plaisir se succédèrent encore et 
encore. La tête rejetée en arrière, je criai son nom et Dieu sait quoi d’autre. Je me 
crispai autour de lui et il continua d’aller et venir en moi, une main contre mes 
reins pour mieux me coller à lui. Il bougeait avec abandon. Il s’activait 
vivement. Bientôt, la pression fut trop forte et une série de répliques me frappa. 
Le monde se mit à tourner autour de moi et je jouis une deuxième fois. 

La voix rauque de Nick résonna, puis il enfouit la tête dans mon cou. Il se 
figea, les hanches soudées aux miennes. Lorsque je le pris dans mes bras, un 
frisson le parcourut et, pendant un long moment, il resta ainsi, immobile. 

Au bout de plusieurs minutes, il releva la tête et mes mains glissèrent le long 
de ses flancs. Il pressa ses lèvres à mes tempes, puis sur mon front. Un baiser 
atterrit ensuite sur mon nez et, enfin, il m’embrassa sur les lèvres, tendrement. 

La douceur de ce baiser le rendait plus puissant encore que ceux que nous 
avions échangés jusque-là. 

Nick se retira et, à cause de mes expériences passées, je m’attendais à ce 
qu’il se lève et commence à chercher ses vêtements dans une atmosphère 
gênée... mais ce n’est pas ce qui se passa. Il roula sur le dos et m’attira à lui 
pour que je m’allonge contre lui, les jambes entremêlées aux siennes. Nous 
étions trempés de sueur, pourtant, la joue posée contre son torse, je ne m’étais 
jamais sentie aussi à l’aise. Sa main me caressait lentement le dos de haut en bas. 
Aucun de nous ne parla. 

Allongée ainsi, le cœur battant la chamade et le souffle encore haletant, je 
me souvins d’une pensée qui m’avait traversé l’esprit un peu plus tôt. Étais-je en 
train de tomber amoureuse de lui ? 

Nick tourna la tête vers moi et effleura mon front du bout des lèvres. 

Non. Je n’étais pas en train de tomber amoureuse de lui. 

Parce qu’il y avait de grandes chances pour que ce soit déjà fait. 
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Au bout d’un moment, Nick se leva et alla dans la cuisine, complètement nu 
et sans aucune gêne. Il revint dans la chambre avec deux verres d’eau, éteignit la 
lumière et se rallongea à côté de moi. 

Lovée contre lui, la couette remontée sur la taille, j’étais en mode « câlin ». 
Je me sentais... bien, tout simplement. Ce genre de câlin après l’amour ne 
m’était pas du tout familier, pourtant j’avais l’impression qu’on faisait ça depuis 
des années. C’était un peu déstabilisant, mais je ne cherchai pas à fuir. Au 
contraire, j’aurais voulu que ça dure toujours. 

Je souris en caressant son ventre, juste en dessous du nombril. 

— Merci. 

— J’ai l’impression que c’est plutôt moi qui devrais te remercier... mais je 
suis curieux. (Ses doigts dansaient le long de mon dos et de mes côtes.) Pourquoi 
est-ce que tu me remercies ? 

Mon sourire s’élargit. 

— D’être venu. Tu n’étais pas obligé de le faire. Tu aurais très bien pu 
attendre. C’était gentil de ta part. 

— Je suis très gentil, comme garçon. Mais ne le dis à personne. J’ai une 
réputation à entretenir. 

Je ris doucement. 

— Ce sera notre petit secret. 

Nick tourna la tête de façon à poser sa joue contre son bras. Ainsi, on se 
faisait face. Sa main glissa de ma taille à mon bas-ventre. 

— Alors, ce rendez-vous chez le gynéco ? Tu as hâte ? 



Dans l’obscurité, je distinguais suffisamment son visage pour voir qu’il 
souriait. 

— Oui. Je suis juste un peu nerveuse parce que je ne sais pas à quoi 
m’attendre, avouai-je. 

Il posa sa main à plat sur mon ventre. 

— Des fois, je n’ai pas l’impression que c’est réel. 

Mon cœur tressaillit. 

— Moi non plus. C’est bizarre, hein ? 

— Je pense que c’est normal. Après avoir vu le gynéco, ce sera différent, 
dit-il. Comment a réagi ta mère ? 

Je plaçai ma main sur la sienne. J’aimais beaucoup cette sensation. 

— Elle me soutient. J’ai de la chance. Dommage qu’elle n’habite pas ici, 
sinon on aurait eu une baby-sitter attitrée ! (Je m’interrompis. Des milliers de 
questions à propos de sa famille se bousculaient dans ma tête. Je décidai que ce 
moment n’était pas pire qu’un autre pour aborder le sujet.) Tu ne parles pas 
souvent de ta famille. Je me souviens que tu m’as dit que ta mère était morte. Je 
peux te demander comment ? 

Nick ne répondit pas tout de suite. En attendant qu’il le fasse, je retins ma 
respiration. S’il voulait vraiment que cette relation fonctionne, il allait devoir se 
confier à moi. Et vice versa. C’était un moment important. Beaucoup plus 
important que ce qui venait de se passer entre nous. 

— Ma mère est morte quand j’ai commencé le lycée, me dit-il, et je 
recommençai à respirer. Elle est morte d’un cœur brisé. Je sais que dit comme 
ça, ça a l’air stupide, mais après la mort de mon père, elle a... baissé les bras. 

Ma poitrine se serra. J’avais compris que son père ne faisait plus non plus 
partie de sa vie, étant donné que Nick m’avait dit qu’il n’avait pas de famille ici, 
à part son grand-père, mais je n’en avais pas déduit qu’il était décédé. Serrant sa 
main dans la mienne, je la fis remonter jusqu’à ma poitrine, contre mon cœur. 

— Elle ne mangeait presque plus, poursuivit-il. Elle ne prenait plus soin 
d’elle. Elle ne sortait plus... elle ne faisait plus rien. Mon grand-père, son père, a 
essayé de la faire aider, avant de tomber malade. Elle est allée voir un 
psychiatre, mais elle refusait de prendre ses médicaments. Plus rien ne comptait 



pour elle. Elle était incapable de vivre sans mon père. Ça a pris des années. (Sa 
main se crispa dans la mienne.) J’étais au lycée. C’était le matin. C’est mon 
grand-père qui est venu me chercher. Après la mort de mon père, on avait 
emménagé chez lui. Il est sorti faire des courses et, quand il est rentré, elle était 
morte dans son lit. 

— Je suis terriblement désolée, murmurai-je. 

Il leva nos mains jointes pour embrasser le dos de la mienne. Puis il soupira 
bruyamment. 

— Je ne suis pas certain que tu veuilles savoir, pour mon père. 

— Bien sûr que si. 

Il reposa nos mains contre ma poitrine. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant 
qu’il reprenne la parole. 

— Mon père s’est suicidé. 

Mes yeux s’arrondirent. Je ne m’étais pas attendue à ça, mais alors pas du 
tout. 

— Ma famille n’a pas de chance, tu ne trouves pas ? Mon grand-père a 
Alzheimer. Ma mère se laisse mourir. Et mon père a décidé d’en finir. (Il tourna 
la tête vers le plafond.) Mon grand-père, Job, était un homme d’affaires. Il se 
débrouillait plutôt pas mal. Son père également. Ils étaient tous les deux dans la 
construction. Quand ma mère a rencontré mon père et qu’ils se sont mariés, il a 
commencé à travailler pour Job. Au bout d’un moment, mon père a hérité de 
l’entreprise, et au départ, tout allait bien. Enfin, je n’étais qu’un gamin à 
l’époque, mais je me souviens que mes parents étaient heureux. Notre vie était... 
belle. Je me rappelle au moins ça. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandai-je. 

Nick prit une grande inspiration et son torse se souleva vivement. 

— L’entreprise de mon père construisait une maison, tout en s’occupant des 
finitions d’une autre. C’était un gros chantier et mon père n’avait pas beaucoup 
d’employés, mais il ne pouvait pas passer à côté d’un tel contrat et de l’argent 
qui allait avec. Comme les entrepreneurs avec qui il travaillait d’habitude 
n’étaient pas disponibles, il a engagé des personnes qu’il ne connaissait pas. 



Dont un électricien. Mon père pensait qu’ils étaient bons. Je ne pense pas qu’il 
ait douté un instant de leurs capacités. Et bien sûr, il a eu tort. 

Sa main essaya d’échapper à la mienne, mais je tins bon. Un autre moment 
passa. 

— Une fois le chantier terminé, l’électricien qu’il a engagé a disparu. Ce 
n’était pas inquiétant, sur le coup. Il y a plein de gens qui déménagent sans 
prévenir. Rien de grave. Du moins, pas au début. 

Mon instinct me soufflait qu’il allait me dire quelque chose de terrible et que 
l’entendre allait être douloureux. 

— Il s’est avéré que cet électricien était prêt à tout pour faire des économies 
sur le matos. Tu serais étonnée par le nombre de professionnels qui essaient de 
gratter un peu de blé comme ça. En général, il n’y a pas de grosses 
conséquences, sauf que cette fois... le mec a déconné à mort. Les fils électriques 
étaient de mauvaise qualité. Très mauvaise. Et la maison a pris feu. (Nick 
déglutit. Je sentais la tension qui grandissait en lui.) La famille qui avait fait 
construire la maison était là quand ça s’est produit. Les parents et les trois 
enfants. Deux des enfants sont morts. 

Je fermai les yeux. 

— Oh, mon Dieu... 

— Mon père avait une assurance. Une assurance de responsabilité civile. 
Comme l’électricien avait disparu, c’est retombé sur lui. Remarque, même si on 
l’avait trouvé, ça aurait été pareil. C’était son entreprise qui avait construit la 
maison. C’était sa responsabilité de s’assurer que tout avait été fait dans les 
règles. La famille l’a attaqué en justice. Elle en avait tous les droits. On a tout 
perdu. À part les fonds de mon grand-père. Il a toujours été doué pour faire 
fructifier son argent, pour les affaires. Il avait retiré ses billes de l’entreprise bien 
avant de la léguer à mon père. Mais ce n’est pas la faillite qui a tué mon père. Du 
moins, je ne crois pas. Je n’en ai pas le souvenir. (Sa voix devint rauque.) Ce qui 
l’a tué, c’est de savoir qu’il était responsable du sort de cette famille. Je me 
rappelle vaguement qu’il passait des nuits entières assis dans le salon. Comme 
s’il n’était plus vraiment là. Un an et demi après l’incendie, il s’est pendu. C’est 
ma mère qui Ta trouvé. 



— Seigneur. (Je me rapprochai de lui et me collai contre son flanc. Tout à 
coup, je comprenais mieux certaines réactions de Nick.) Je suis désolée. Je sais 
que ça ne change rien, mais je suis désolée quand même. 

— Ne dis pas ça. Ça me touche beaucoup. (Il tourna la tête vers moi.) Il y a 
autre chose... tu vas sans doute trouver ça bizarre. 

— Ça m’étonnerait, lui promis-je. 

— Non, je t’assure. C’est bizarre. Reece est l’une des seules personnes à être 
au courant et je sais parfaitement qu’il n’en a pas parlé à Roxy. Je ne sais même 
pas pourquoi je te le dis. 

La curiosité m’avait envahie. Pourquoi Reece n’en avait même pas parlé à 
Roxy ? 

— D’accord, lui dis-je en essayant de le regarder dans les yeux, malgré 
l’obscurité. Même si c’est bizarre, je ne te jetterai pas hors de mon lit. Promis. 

Il secoua la tête. 

— Je l’espère. Vu qu’on est nus tous les deux, ce serait gênant. 

Malgré le sérieux de notre conversation, je ne pus m’empêcher de sourire. 

— Raconte-moi tout. 

Il tira légèrement sur ma main. 

— Tu ne sais pas grand-chose de Calla, pas vrai ? 

Tout à coup, je fus tout ouïe. Je n’étais pas détective, mais je me rappelai 
aussitôt ce que Roxy m’avait dit à propos du comportement de Nick envers Calla 
et ce que j’avais moi-même remarqué en les observant. 

— Non, c’est vrai. Je sais juste qu’elle tramait avec Teresa quand j’étais à 
Shepherd. 

— Mais tu... as remarqué qu’elle avait une cicatrice sur le visage ? 

Je fronçai les sourcils. 

— Euh, oui ? 

Nick prit une grande inspiration. 

— Elle a eu cette cicatrice dans l’incendie. Les fenêtres ont explosé ou un 
truc dans le genre. Elle a été touchée au visage. Elle faisait partie des enfants qui 
habitaient dans la maison que mon père a fait construire. Ce sont ses frères qui 
sont morts. Et ce n’est pas tout. À l’origine, le Mona’s appartenait à ses parents. 



Plusieurs secondes s’écoulèrent. Je ne savais pas quoi dire. Le choc m’avait 
tétanisée. 

— Calla n’est pas au courant ? 

— Non. L’idée ne lui a sans doute jamais traversé l’esprit. Le nom de 
famille de mon père était Novak, mais quand il est mort, ma mère a repris son 
nom de jeune fille. Blanco. Et je ne le lui ai jamais avoué. Comment est-ce que 
je m’y serais pris, d’ailleurs ? La première fois qu’elle a passé la porte du bar, 
j’ai cru que mon cœur allait s’arrêter. Tu sais, personne ne pensait qu’elle 
reviendrait ici un jour. Après l’incendie, son père est parti et sa mère a continué 
de s’occuper du bar toute seule, mais elle a fini par se détruire. Elle est tombée 
dans la drogue et est devenue une très mauvaise mère. Elle n’a jamais réussi à 
surmonter la mort de ses fils, me dit-il, les yeux rivés au plafond. Il y a quelques 
années de ça, j’ai croisé Mona, c’est le prénom de sa mère. Elle m’a tout de suite 
reconnu. Elle m’a dit que je ressemblais à mon père. C’était l’une de ces rares 
occasions où elle était sobre. Bref. Je venais juste de quitter la fac et je 
commençais à m’occuper de mon grand-père. Mona était au courant pour la 
maladie de Job. Elle m’a offert un travail. C’était bizarre, parce que je n’avais 
pas besoin d’argent. Pas vraiment. Job avait suffisamment mis de côté pour que 
je puisse m’occuper de lui sans me soucier de l’aspect financier, mais ça m’a 
permis de... souffler un peu. Tu vois ? 

— De respirer, oui, je comprends. 

Il hocha la tête. 

— Du coup, j’ai commencé à travailler au Mona’s. C’était avant Jax. Et 
quand il est arrivé, il a plus ou moins pris les commandes. La situation, avec 
Mona et le bar, n’est pas très claire, mais je crois que dans un sens, en travaillant 
pour elle, je... 

— Tu t’es racheté pour ce qui s’est passé ? (Comme il ne répondait pas, je 
serrai sa main un peu plus fort.) Nick... tu as conscience que rien de tout ça n’est 
ta faute, j’espère ? Et même si ton père est responsable de ce qui s’est passé 
devant la loi... c’était une victime, lui aussi. 

— J’ai mis longtemps à le comprendre, me dit-il au bout d’un moment. Je ne 
sais même pas pourquoi je m’étais mis toutes ces idées dans la tête. Je crois juste 



que j’étais jeune et stupide. Bref, comme je te le disais, je ne m’attendais pas à 
revoir Calla. 

— Tu penses que tu le lui diras, un jour ? 

— Je n’en sais rien. Ça aurait été plus logique de le lui avouer dès le départ. 
Maintenant, ce serait bizarre. 

— Mais non. (Quand il tourna la tête vers moi, même si je ne le voyais pas, 
je sus qu’il me regardait d’un air sceptique.) Bon, d’accord, ce serait un peu 
bizarre, mais je comprends pourquoi tu ne l’as pas fait. Je ne la connais pas bien 
mais elle n’a pas l’air d’être le genre de personne qui reprocherait quelque chose 
à quelqu’un qui n’est en rien responsable. 

— Mais tu ne crois pas que ce sera dur pour elle d’apprendre que, pendant 
tout ce temps, elle a travaillé à côté du fils de celui qui a détruit sa vie ? Ce ne 
sera pas évident. (Sa voix n’était plus qu’un murmure.) Je... Je ne veux pas 
rendre sa vie encore plus difficile. 

Mon Dieu. La douleur contenue dans ses paroles me brisait le cœur. Et 
soulevait des questions sur son rejet de l’engagement. Était-ce à cause de cette 
histoire qu’il avait renoncé jusque-là à toute relation sérieuse ? Pensait-il qu’il ne 
méritait pas d’être heureux à cause de son père et de l’incendie ? Ce n’était 
qu’une hypothèse mais il ne s’en était pas moins persuadé que travailler au 
Mona’s allait le racheter pour quelque chose que son père avait fait. Ce qui 
m’inquiétait. 

— Tu m’as dit que tu t’étais engagé dans une relation sérieuse, une fois ? lui 
demandai-je. 

— Oui. 

Je pris une grande inspiration. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Je l’ai rencontrée à la fac. C’était sérieux, entre nous. Et pendant un 
temps, j’ai cru... qu’on allait passer notre vie ensemble. 

Une pointe de jalousie, complètement irrationnelle, me piqua au vif. Son 
intensité me prit par surprise. J’avais envie de me gifler. Comment pouvais-je 
être jalouse d’une fille qui n’était même plus présente dans sa vie ? Attendez une 



minute. Oh, mon Dieu. Et s’il était toujours amoureux d’elle ? Mon estomac 
tomba dans mes talons. 

— Bref, reprit-il sans se rendre compte de la panique qui me gagnait. Quand 
mon grand-père est tombé malade et que j’ai dû prendre mes dispositions, nos 
rapports sont devenus tendus. Je crois qu’elle avait du mal à supporter ma 
nouvelle situation. Au départ, j’avais tellement de choses à faire que je ne la 
voyais presque plus. Petit à petit, on s’est éloignés. Et un jour, c’était terminé. 
Ça m’a fait mal, mais il a fallu que je me rende à l’évidence : si elle était 
incapable de me soutenir avec mon grand-père, qu’est-ce qu’elle aurait fait si, 
moi, j’étais tombé malade ? 

— Quelle garce, crachai-je. 

Nick rit doucement et me lâcha la main pour passer le bras autour de ma 
taille. 

— Et toi ? Tu as eu des relations sérieuses depuis le lycée ? 

— Je ne sais même pas si je peux dire que c’était sérieux, avec mon copain 
du lycée, lui avouai-je d’une voix désabusée. 

Ses doigts me caressèrent le flanc. 

— Alors, pourquoi tu es comme ça ? Tu ne crois pas en l’amour ? 

Sa question me prit au dépourvu. 

— Je crois en l’amour. Vraiment. C’est juste que... Je n’étais jamais tombée 
amoureuse. Pas comme mes parents étaient amoureux l’un de l’autre. Je veux 
dire, quand on les voyait ensemble ou qu’on les entendait parler, même quand ils 
se disputaient on pouvait entendre l’amour qu’ils se portaient dans leurs voix. 
C’est le genre d’amour que je veux vivre. Je n’ai jamais voulu me contenter de 
moins. 

— Hmm... (Sa main redescendit vers ma hanche.) Tu parles au passé, 
Stéphanie. 

J’adorais l’entendre prononcer mon prénom. 

— Euh. Mon père était dans les Marines. (C’était très bizarre de dire ça à 
voix haute, parce que ce n’était pas quelque chose dont je parlais souvent.) Il 
était fréquemment à l’étranger. L’été de mes quinze ans, il a pu rester en 



permission à la maison. C’était génial. Puis il est reparti au front. Il n’est jamais 
revenu. 

Sans un mot, Nick releva la tête et déposa un baiser doux et chaste sur mon 
front. Je tentai de déglutir, mais cette satanée boule de nerfs s’était de nouveau 
logée dans ma gorge. 

— On l’a abattu. Je me rappelle que j’étais assise dans l’escalier pendant que 
deux officiers expliquaient à ma mère que ça avait été rapide et qu’il n’avait pas 
souffert. Je me souviens également de m’être demandé en quoi ça nous aidait de 
savoir ça. Maintenant, je comprends. Je suis contente de savoir qu’il n’a pas 
souffert. Mais à quinze ans... ça ne m’a pas aidée. 

— Je suis désolé, dit-il doucement avant de m’embrasser de nouveau sur le 
front. Je ne connaissais pas ton père, mais s’il est parti se battre pour nous, ce 
devait être un homme bien. 

— Oui, en effet, murmurai-je avec un sourire triste. Ma mère ne s’est jamais 
remariée. Elle n’a même pas essayé de rencontrer un autre homme. Je crois 
qu’elle ne le fera jamais. Aujourd’hui encore, elle porte toujours ses plaques 
autour du cou. Peu importe sa tenue. Elle ne les retire que pour se doucher. (Je 
déglutis encore une fois et me raclai la gorge.) Donc, voilà. 

Il leva la main qu’il avait posée sur ma hanche et repoussa doucement les 
cheveux qui étaient tombés devant mon visage. Ses doigts s’attardèrent sur ma 
joue. 

— C’est une photo de ton père, sur l’étagère ? 

La surprise m’envahit. 

— Tu l’as vue ? 

— Oui. Quand je suis allé chercher à boire. Je suis très observateur. 

— Waouh, soufflai-je. 

— Il se pourrait que j’aie d’abord remarqué la photo où tu es en bikini... 
avoua-t-il, et je ris. Tu ne peux pas m’en vouloir ! 

— Waouh, répétai-je. 

— Quelque chose me dit que ton second « waouh » n’était pas aussi sincère 
que le premier. 



Je ris encore une fois. Et même si la gravité de notre conversation flottait 
dans la pièce comme une entité à part entière, je sentis mes lèvres s’étirer en un 
sourire encore plus large. 

— Tu ne peux pas rester dormir, pas vrai ? 

— Crois-moi, j’aurais bien voulu, mais il faut que je sois parti à 3 heures, 
répondit-il en redescendant sa main jusqu’à ma hanche, qu’il serra légèrement. 
Je n’aime pas faire veiller Kira trop tard. Il faut qu’elle rentre chez elle, après. 

— Je comprends. (Je marquai une pause, sachant qu’il ne nous restait que 
quelques heures devant nous.) Tu as faim ? lui demandai-je. 

— Non. Et toi ? 

Je secouai la tête. Au fond de moi, j’étais contente de ne pas quitter ce lit. Je 
voulais profiter de ce moment d’intimité avant qu’il s’en aille. Parler ainsi avec 
lui me faisait du bien. Nous ne restions plus seulement en surface. C’était... 
c’était bien réel. Nous commencions à creuser en profondeur, sous les couches 
superficielles. 

Nick bougea soudain. 

Je hoquetai de surprise en le sentant retirer la couette qui nous recouvrait. 
L’air froid me caressa la peau, me donnant la chair de poule. Heureusement, son 
corps vint rapidement me tenir chaud. Et quand il se mit à me mordiller le cou, je 
n’émis pas la moindre protestation. 

— En y réfléchissant, dit-il en faisant glisser ses lèvres le long de ma gorge, 
puis ma poitrine. J’ai faim, finalement. Je veux mon petit déjeuner. 

— Ton petit déjeuner ? lui demandai-je en sentant sa bouche se refermer sur 
mon sein. 

Quand sa langue me caressa à son tour, je compris où il voulait en venir. 
Rejetant la tête en arrière, j’éclatai de rire. Au bout d’un moment, ce rire se 
transforma en gémissements, mais mon sourire, lui... 

Mon sourire ne me quitta plus un seul instant. 
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À mesure que mon premier vrai rendez-vous de femme enceinte approchait, 
je devenais de plus en plus nerveuse. Et ce n’était pas une nervosité dont j’avais 
l’habitude. J’étais excitée et anxieuse à la fois et ce sentiment me donnait envie 
de manger. Beaucoup. 

En fait, je ne faisais plus que ça. 

Ce n’était pas un effet de la grossesse. Je crois plutôt que mon esprit se 
servait de cette excuse pour manger tout ce qui me tombait sous la main. 

Le jour du rendez-vous, j’avais réussi à obtenir une pause déjeuner plus 
longue. J’avais aussi passé mon mercredi matin à éviter de terminer le paquet de 
chocolats sur mon bureau et de castrer Rick. Chaque fois qu’il était passé devant 
moi, il m’avait regardée comme s’il m’imaginait seins nus ou comme s’il rêvait 
de voir ma tête exploser. 

Lorsque l’heure de partir arriva, j’éteignis mon ordinateur, me levai et 
attrapai mon manteau et mon sac. Quand je me retournai et rangeai mon fauteuil, 
j’aperçus Brock qui sortait du bureau de Marcus. Par réflexe, je cherchai Jillian 
du regard. Quand il était dans les parages, elle n’était jamais bien loin. Durant la 
semaine qui venait de s’écouler, chaque fois qu’il était venu au bureau elle 
l’avait suivi comme son ombre, mais ce jour-là, il était seul. 

Il avait l’air un peu plus en forme. La semaine précédente, il avait des cernes 
sous les yeux et il était encore très pâle. À présent, il semblait être de nouveau 
lui-même. Toutefois, il ne quittait jamais son écharpe au bras droit. Celui-ci 
n’avait rien, mais ça permettait de garder les muscles de son torse immobiles. 

— Salut, lui dis-je en enfilant mon manteau. Comment ça va ? 



Brock m’adressa un sourire pincé. 

— Je m’accroche. Et toi ? 

— Ça va. Je vais déjeuner. 

Il s’arrêta devant la porte de Marcus et jeta un coup d’œil par-dessus son 
épaule. Le mouvement semblait le gêner. 

— Tu vas voir Nick ? 

Une lueur malicieuse s’était allumée dans son regard. 

Mon Dieu. Les joues en feu, je sentis mon cœur faire une petite danse dans 
ma poitrine. Je ne pouvais même pas dire que c’était nouveau ou me demander 
ce qui se passait. J’avais toujours la même réaction quand je voyais Nick ou 
quand je pensais à lui. C’était un sentiment d’euphorie. Et je comptais bien en 
profiter, parce que je savais qu’il n’était pas près de s’envoler. Du tout. 

— J’ai rendez-vous chez le médecin, lui dis-je simplement. 

C’était tout ce que j’avais dit à Marcus également et j’étais à peu près sûre 
que la nouvelle de notre future parentalité n’était pas encore arrivée aux oreilles 
de Brock. 

— Ah, le médecin... dit-il en tendant la main vers la porte. Je commence à 
détester ce mot. 

— C’est compréhensible. (Je boutonnai mon manteau.) À plus tard. 

Étant donné que le cabinet du gynécologue se situait entre Plymouth 
Meeting et Philadelphie, Nick me retrouvait là-bas. Une fois sortie de la ville, la 
circulation n’était pas très dense. J’arrivai avec une quinzaine de minutes 
d’avance. 

Dès que je sortis de la voiture, la portière d’un autre véhicule garé un peu 
plus loin s’ouvrit et Nick en sortit. L’euphorie me reprit. J’avais l’impression 
qu’un papillon volait à l’intérieur de ma cage thoracique. 

La gorge soudain sèche, je me figeai et l’attendis. Tandis qu’il s’approchait, 
j’en profitai pour le contempler de la tête aux pieds. Je doutais que Nick ait des 
mauvais jours mais, aujourd’hui, il était à couper le souffle. Je ne savais pas 
pourquoi, son jean et son tee-shirt noirs avaient tout un tas d’effets sur mon 
entrejambe. À tel point que je me demandai si on avait le temps pour un petit 
coup rapide avant le rendez-vous. 



— Salut, dit Nick en baissant la tête pour m’embrasser au coin des lèvres. 

Depuis que je lui avais avoué que plus personne ne l’avait fait depuis 
longtemps, il m’embrassait dès qu’il en avait l’occasion. Sans arrêt. Et je ne 
m’en plaignais pas. Il me prit la main. 

— Tu es prête ? 

Je hochai la tête et lui montrai le questionnaire qu’on m’avait envoyé par e- 
mail. Toute ma vie condensée en quelques pages. 

— J’ai fait mes devoirs. 

— Quand ? Ce matin ? 

Il se dirigea vers l’entrée. 

Tout sourire, je le laissai me guider à travers le parking. 

— Non. 

— Hier soir, quand je suis parti ? 

Je ris. 

— Peut-être. 

Il me serra la main un peu plus fort. L’euphorie était toujours là. 

— Ça m’a pris pratiquement une heure. La personne qui va lire ça me 
connaîtra mieux que ma propre mère. 

Nick ricana tandis qu’on s’approchait des portes. Des dindons en papier 
décoraient les vitres de la porte. Les artistes en herbe s’étaient servis de leurs 
doigts pour dessiner les plumes. Devant ce spectacle, mon estomac se serra. 
Dans quelques années, c’était sur mon frigo qu’apparaîtrait ce genre de dessins. 

J’avais envie de pleurer et de rire à la fois, de sauter dans tous les sens et de 
me jeter sur un lit. 

Nous annoncer ne prit que quelques secondes. On se retrouva bientôt dans 
une salle d’attente bien chauffée. Je regardai autour de moi. Il y avait des 
femmes enceintes partout. Je m’y étais attendue, mais c’était la première fois que 
je voyais autant de femmes enceintes réunies au même endroit. 

À des stades complètement différents de leur grossesse, en plus. 

En face de moi, une blonde avait un tout petit ventre qui étirait à peine son 
pull bleu pâle. Une petite brune était assise à côté de l’accueil. On aurait dit 
qu’elle était à mi-chemin de son terme. Ses joues avaient pris une jolie teinte 



rouge tandis qu’elle remplissait un formulaire. À côté de moi se trouvait une 
femme qui semblait prête à accoucher sur place, au milieu de la salle d’attente. 

Son ventre faisait la taille de deux ballons de basket. 

Nick se pencha vers moi pour me murmurer : 

— OK, ça va te paraître bizarre, mais je t’imagine avec un ventre comme ça 
et je trouve ça super sexy... 

Je me tournai lentement vers lui en souriant. 

— C’est vrai ? 

— Oui. (Il me fit un clin d’œil.) J’ai hâte. 

— Pourquoi ? murmurai-je. 

Il eut un sourire en coin. 

— Parce que ce sera mon bébé... (Il posa la main sur mon ventre, sur mon 
manteau.) Ici. Et si tu savais à quel point ça m’excite. 

Oh. Oh. Waouh. 

Je détournai la tête en voyant une nouvelle venue s’asseoir à côté de la future 
maman qui caressait son ventre distendu. Visiblement, elle avait de la 
concurrence. Qui allait perdre les eaux en premier ? Elles se mirent aussitôt à 
discuter ; il était évident qu’elles se connaissaient. Je fis de mon mieux pour ne 
pas écouter, mais c’était trop tentant. 

— Comment vont tes pieds, Lorraine ? demanda la nouvelle venue. 

Elle bougea sur sa chaise et grimaça en soulevant à peine sa jambe. Je 
baissai les yeux vers ses pieds et... oh, mon Dieu ! Ils étaient tellement gonflés 
qu’elle portait des tongs. Alors qu’il faisait cinq degrés, dehors ! 

Beurk. 

— Ça va mieux, répondit-elle. 

Quoi ? Ça allait mieux ? Je détournai rapidement les yeux au moment où 
l’autre femme dit qu’elle avait été obligée de retirer son alliance. Nick se carra 
dans son siège et posa son bras sur le dossier du mien. La blonde, en face de 
nous, fut bientôt rejointe par son petit ami ou son mari, et Nick et lui se firent un 
signe de la tête typiquement masculin. En regardant autour de moi, je me rendis 
compte que la petite brune reluquait ouvertement Nick. 

Je grimaçai. 



— C’est le dernier, je le jure, dit Lorraine, la femme prête à accoucher, à son 
amie. Si Adam essaie de me convaincre d’en faire un autre, je le castrerai moi- 
même. 

Les lèvres pincées, Nick regarda soudain le plafond. 

— Aïe, murmura-t-il. 

Je lui donnai un coup de coude discret et il réprima un sourire. Puis il se 
tourna vers moi et baissa la tête pour m’embrasser sur le front. Toutes ces 
histoires de pieds gonflés et de castration s’envolèrent de mon esprit. Mon cœur 
dansait la valse. La petite brune soupira d’un air rêveur. 

On n’eut pas à attendre longtemps avant d’être appelés et conduits dans une 
salle d’examens. Alors les questions commencèrent, les mêmes auxquelles 
j’avais répondu dans le questionnaire. Heureusement que Nick était là parce 
qu’il était le seul à comprendre l’ironie de la chose. 

Comment étaient mes règles ? C’était plutôt gênant, pour le coup, de parler 
de ça avec Nick qui observait résolument la porte. Est-ce que je fumais ? Est-ce 
que je buvais ? Y avait-il des antécédents de maladies génétiques dans ma 
famille ? Étions-nous intéressés par un test pour s’assurer qu’il n’y avait aucun 
problème ? 

Comme je ne savais pas quoi répondre, je me tournai vers Nick. Il était assis 
sur l’une de ces petites chaises en plastique. 

— Que... Qu’est-ce que tu en penses ? 

— Ça ne peut pas faire de mal. (Il étendit ses longues jambes devant lui et 
les croisa aux chevilles.) Allons-y. 

— OK, acquiesçai-je en réprimant l’envie de battre des jambes dans le vide. 

L’infirmière sourit. 

— Nous pouvons vous faire la prise de sang maintenant, mais les résultats ne 
seront pas disponibles avant plusieurs jours. 

Les questions reprirent alors de plus belle. Avais-je déjà été enceinte ? Est- 
ce que je prenais des médicaments ? Et des millions de questions dans le genre. 
Lorsqu’elle eut enfin terminé, je me demandai si elle était aussi épuisée que moi. 

— Le Dr Connelly peut vous faire une échographie aujourd’hui, en même 
temps que l’examen, si vous le désirez. Elle essaiera de prendre une photo du 



bébé. 

Mon cœur s’emballa. 

— Oui. J’aimerais beaucoup. 

— Alors faisons d’abord cette prise de sang, dit-elle. 

Pendant qu’elle s’affairait, je ne pus m’empêcher de sourire. Nick semblait 
avoir trouvé quelque chose de très intéressant à regarder par terre. Ce n’est que 
lorsqu’elle eut terminé de me vider de mon sang qu’il releva la tête. Il avait le 
teint un peu vert. 

— Le Dr Connelly sera avec vous dans un instant, dit l’infirmière en 
refermant la porte derrière elle. 

Le regard de Nick se posa sur moi et la blouse qu’on m’avait tendue. Il leva 
les sourcils d’un air intéressé. 

— C’est le moment où tu te déshabilles ? 

Descendant de la table, je retirai mes talons hauts. 

— C’est le moment où tu fais semblant que tu n’étais pas à deux doigts de 
t’évanouir ? 

Il appuya sa tête en arrière, contre le mur, et me regarda ainsi, les yeux 
voilés. 

— Les piqûres, ça me fait tout un tas de machins. 

— Machin ? fis-je en secouant la tête. (Je me mis à me déshabiller.) Ce n’est 
pas comme ça que les petits garçons appellent leur sexe ? 

— Dans ce cas-là, ce que je vois rend mon machin très content. 

— Oh, mon Dieu. (J’éclatai de rire.) Finalement, ce n’était peut-être pas une 
bonne idée que tu m’accompagnes. 

Un sourire étira lentement ses lèvres. 

— Au contraire, c’était une très bonne idée. 

Me déshabiller et enfiler la blouse en papier fut une expérience. Il me fallut 
convaincre Nick que je n’avais pas besoin d’aide, et même s’il resta assis, son 
regard brûlant suivit mes moindres mouvements comme une caresse. 

Pendant qu’on attendait le docteur, on continua de discuter. Je lui dis que 
j’avais vu Brock et il me parla d’une émission sur laquelle il était tombé en 
pleine nuit, sur la chaîne Histoire et dont il voulait regarder toute la saison. 



J’aimais ça, ce genre de conversations banales. C’était comme ça entre nous 
depuis la nuit d’Halloween. 

Le soir où il ne travaillait pas, il venait à la maison ou on sortait dîner en 
ville. Au fur et à mesure des conversations, on apprenait à se connaître 
davantage. On creusait de plus en plus profond. 

Oui, on passait beaucoup de temps ensemble. Peau contre peau. Peau contre 
vêtements. Ou parfois, on ne retirait que ce qu’il fallait. Comme la nuit 
d’Halloween, je ressentais des sensations différentes à chaque fois, quelque 
chose en plus. Nous n’étions pas seulement là pour prendre un plaisir égoïste. 

Quand Kira s’occupait de son grand-père, Nick passait la nuit avec moi. Le 
samedi précédent, il m’avait fait la surprise de venir me retrouver après le 
travail. Je lui avais ouvert, à moitié endormie, et ce soir-là, nous n’avions pas 
beaucoup parlé. Nick m’avait prise dans ses bras dès qu’il avait refermé la porte 
derrière lui et, quelques minutes plus tard, on était déjà nus l’un contre l’autre. 
Le sexe... la façon dont il m’avait plaquée contre la tête de lit avant de m’écarter 
les jambes... 

Seigneur. II... Il me prenait comme s’il était insatiable, comme si j’étais la 
seule à pouvoir lui donner ce qu’il désirait. La seule. 

Lorsque le Dr Connelly arriva, mes pensées étaient encore très déplacées. Je 
me sentis donc extrêmement gênée. Et vu le sourire de Nick, il était clair qu’il 
l’avait compris. 

Enfoiré. 

Le Dr Connelly avait la cinquantaine. Ses cheveux bruns parsemés de gris 
étaient relevés en un chignon bas. De fines rides ornaient le coin de ses lèvres et 
de ses yeux. On aurait dit qu’elle souriait beaucoup et je me sentis aussitôt en 
confiance. 

La consultation ressembla à toutes les visites chez un gynécologue que 
j’avais eues jusqu’à ce jour, du moins jusqu’à ce que l’image de l’échographie 
apparaisse à l’écran. Nick se rapprocha de la table d’examen et observa 
attentivement l’écran tandis que le docteur déplaçait la sonde. Tout était en noir 
et blanc... on aurait dit des taches informes. 



— Et voilà ! s’exclama le docteur. Votre petit adore la caméra. On a une vue 
parfaitement dégagée. 

Mon regard se posa sur elle, puis de nouveau sur l’écran. Euh... Je n’avais 
pas la moindre idée de ce que j’étais censée voir. 

— Tu le vois ? demandai-je à Nick. 

Il était penché en avant. 

— Oui, je crois. (Il tendit la main vers ce qui ressemblait à un haricot.) Ici ? 

Le Dr Connelly hocha la tête. 

— C’est bien ça. 

Allons bon. Je lui adressai un regard agacé. Pourquoi le voyait-il alors que 
j’en étais incapable ? Je jetai un coup d’œil au docteur qui souriait à pleines 
dents. Visiblement, elle n’était pas insensible au charme de Nick. 

— Je ne le vois pas. 

— Ce n’est pas rare, me dit-elle. (L’écran arrêta de trembler. La photo avait 
été prise.) Il ne ressemble pas encore à un bébé. Il est encore très petit, mais il est 
bien là. Croyez-le ou non, ses doigts sont déjà en train de bouger. Ses jambes 
aussi. 

— C’est vrai ? demandai-je avec de grands yeux. 

Elle hocha la tête, puis s’éloigna de la table. 

— À ce stade de la grossesse, ses doigts sont encore palmés. 

Nick sourit, amusé. 

— Si vous voulez tout savoir, dit-elle, les papilles gustatives sont aussi en 
train de se former. 

— Waouh, murmurai-je, ébahie. 

Il y avait d’autres choses sur l’écran : des points, des traits et des nombres. 
Mais je me concentrais uniquement sur la zone floue que Nick avait 
immédiatement repérée. À force de regarder, je finis par le discerner. C’était 
tellement petit. 

Ma gorge se noua et je m’éclaircis la voix. Sans rien dire, Nick tendit la 
main vers moi et prit la mienne. Il la serra fort. 

— Tu l’as trouvé ? Ou est-ce que tu as besoin que je trace un cercle autour et 
que je l’indique avec des flèches ? 



— Enfoiré, répliquai-je avec un rire rauque. Je crois que je le vois. On dirait 
un haricot, c’est ça ? (Je me tournai vers Nick et la tendresse que je lus dans ses 
yeux verts m’ébahit.) Il ressemble à ça ? 

Nick hocha la tête. 

— Notre bébé ressemble à un haricot, lui dis-je en réprimant un sourire. 

— Oui, mais c’est notre haricot, rétorqua-t-il. 

Mes lèvres se retroussèrent et je hochai la tête. Oui. C’était notre haricot à 
tous les deux. 
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Comme j’étais un peu cucul, j’affichai l’échographie sur mon frigo, avec un 
aimant en forme de cœur. Mes parents avaient fait pareil avec mes bulletins 
scolaires quand j’étais petite. Ils avaient été fiers de mes résultats, comme moi 
j’étais fi ère de mon petit haricot. 

C’était le dimanche avant Thanksgiving. Nick était censé venir me voir dans 
l’après-midi. Après le rendez-vous chez le gynéco, l’état de son grand-père 
s’était aggravé. Du coup, je ne l’avais pas beaucoup vu et il me manquait. 

Seigneur. Il me manquait tellement. 

Quand il n’était pas là, le moindre détail me faisait penser à lui. Des objets. 
Des odeurs fraîches qui me rappelaient son parfum. Lorsqu’il m’arrivait quelque 
chose au boulot ou que Roxy ou Katie me disait un truc drôle, j’avais hâte de le 
lui répéter... 

C’était bizarre, les relations amoureuses. 

Un malaise m’envahit. Notre relation n’était pas bien définie. Nous n’avions 
pas apposé d’étiquette dessus. Il ne m’appelait pas sa petite amie et vice versa. 
Pourtant, on se comportait comme tels. La seule différence, c’était qu’il n’avait 
pas rencontré ma mère, et moi, je n’avais jamais vu son grand-père. 

Ma mère l’apprécierait. Avec tout ce que je lui avais dit à propos de son 
grand-père et le reste, c’était déjà le cas. Et même si je savais que son grand-père 
ne comprendrait sans doute pas qui j’étais, j’avais quand même envie de le 
rencontrer. 

Je voulais toujours plus. 



Était-ce ce que Ton ressentait quand... on tombait amoureux ? Je soupirai. 
Je supposais que c’était ce que l’on ressentait quand on n’était pas sûr des 
sentiments de l’autre. Non, je le savais. 

Toutes ces années, j’avais attendu l’homme parfait. La relation parfaite. Je 
n’étais jamais tombée amoureuse de mes partenaires. Des types sans bagage 
émotionnel lourd, des types avec parfois des carrières toutes tracées. Ironie du 
sort, c’était le mec le plus imparfait, au milieu d’une situation des plus 
imparfaites, qui volait mon cœur. 

Qui avait déjà volé mon cœur. 

Je ne savais pas ce que Nick pensait de tout ça. Oui, il avait de la tendresse 
pour moi. Je le voyais à sa façon de me parler. Oui, il me désirait. C’était 
évident. Oui, il faisait des projets avec moi. Mais ces projets tournaient autour du 
bébé. Ses paroles tournaient en boucle dans mon esprit. 

« On est coincés ensemble. » 

La vie était semée d’embûches et il fallait apprendre à faire avec, certes, 
mais je n’étais pas une embûche, bon sang, et ce n’était pas sur ces bases qu’on 
allait réussir à fonder notre vie ensemble. Après la naissance du bébé, 
l’excitation de toute cette nouveauté allait fatalement retomber. Pour que ça 
fonctionne entre nous, il faudrait qu’on ait tous les deux des sentiments plus 
forts. 

Je secouai la tête pour repousser cette pensée troublante. Debout dans la 
cuisine, les yeux rivés sur l’échographie, je pinçai les lèvres et baissai la tête. 
Mon ventre avait commencé à se transformer. C’était à peine visible. Du moins, 
pas encore. Mais dans quelque temps, je ressemblerais à cette Lorraine, dans la 
salle d’attente du gynéco, et mes pieds seraient tellement gonflés que je serais 
incapable de porter des chaussures fermées. Vu les quantités de nourriture que 
j’avalais, j’allais avoir un ventre énorme bien avant d’atteindre les neuf mois. 

Après m’être servi un verre de jus d’orange, je vins m’asseoir sur le canapé 
et attrapai mon ordinateur portable pour continuer de lire les forums dédiés aux 
futures mamans. 

Il s’avéra que c’était une très mauvaise idée. Quand Nick arriva et qu’il 
m’embrassa, j’étais tellement distraite par ce que j’avais appris que je retournai 



m’installer sur le canapé dans un état second. 

— Je croyais que tu voulais sortir dîner, ce soir ? demanda-t-il en retirant sa 
veste. 

— Oui, oui, répondis-je en serrant un coussin contre moi. 

Un léger sourire étira ses lèvres. 

— Tu comptes porter ça ? 

Comme je ne comprenais pas, je baissai les yeux pour regarder ma tenue. 
Oh. Un jogging dix fois trop grand et un vieux sweat à capuche de Shepherd. 

— Désolée. Je me suis laissé distraire. 

Il s’assit à côté de moi. 

— Par quoi ? 

Je désignai mon ordinateur portable fermé sur un coussin que j’avais posé 
par terre. 

— J’ai fait quelques recherches en ligne, sur des forums pour les futures 
mamans. 

— Ça a l’air intéressant. 

Je le regardai avec des yeux ronds. 

— C’était terrifiant. 

— Quoi ? 

Il rit. 

Il ne se doutait de rien. Le malheureux. Serrant le coussin un peu plus fort 
contre moi, je le regardai dans les yeux. 

— J’ai appris que j’avais souffert d’un symptôme de femme enceinte juste 
après notre première fois. Pendant deux semaines, j’avais les seins hyper 
sensibles. Je ne savais pas qu’on pouvait ressentir des choses si tôt dans la 
grossesse mais, apparemment, c’est le cas. (Je désignai le portable d’un geste du 
menton.) Tu savais que stimuler les tétons peut provoquer l’accouchement ? 
C’est scientifique. 

— Quoi ? 

Il rit encore. 

— Je suis sérieuse, murmurai-je. Quelqu’un en a parlé sur un forum, alors 
j’ai fait une recherche sur Google. Ça me paraissait tellement aberrant... Mais 



c’est vrai ! 

Nick pencha la tête sur le côté. Une lueur amusée dansait dans ses yeux 
verts. 

— Quand le moment sera venu, je me ferai un plaisir de t’aider. 

Je ne répondis pas. Je me contentai de relever mes jambes devant moi. 

— Du coup, ça a piqué ma curiosité. Je me suis demandé à quoi ressemblait 
le bébé maintenant, parce que certaines femmes disaient qu’elles pouvaient voir 
des yeux et d’autres trucs sur les échographies, alors que moi, je ne vois qu’un 
haricot. J’ai fait des recherches. 

— OK... 

— Et je... J’ai regardé une vidéo sur la façon dont le visage du bébé se 
forme dans le ventre. Mon Dieu. Je n’avais jamais rien vu d’aussi perturbant. 

Il se tendit et se pencha vers moi pour poser la main sur mon genou. Quand 
il détourna la tête, je vis qu’il réprimait un sourire. 

— Ce ne doit pas être si terrible que ça. 

— Oh, si. (J’écarquillai les yeux.) Imagine une patate en argile. Tu as 
l’image en tête ? 

Nick ferma les yeux et s’éclaircit la gorge. 

— Oui, c’est bon. 

— Bien. Maintenant, imagine qu’elle devient visqueuse, comme si elle 
fondait. Et après, elle se replie sur elle-même. Un peu comme quand on était 
gamin et qu’on pressait nos mains contre nos joues pour les faire rentrer. 

Il cligna les yeux et me regarda. 

— Non, je crois que j’ai besoin d’une démonstration. 

Laissant tomber le coussin, je pressai mes mains contre mes joues et fis 
ressortir mes lèvres. Nick écarquilla les yeux avant d’éclater de rire, la tête 
rejetée en arrière. Je baissai les mains. 

— Ce n’est pas drôle. Ce n’est pas drôle du tout ! 

— Mon Dieu ! 

Il continua de glousser. 

— Et après les yeux sortent de l’endroit où devraient se trouver les oreilles ! 
(Je secouai la tête.) Comment est-ce possible ? Bon, en fait, je préfère ne pas 



savoir. Et crois-moi, tu ne veux pas que je t’explique non plus ce qui arrive au 
corps d’une femme qui va accoucher, lui assurai-je en réprimant un frisson. J’ai 
besoin d’avoir cette conversation avec un adulte, fis-je devant son expression 
hilare. 

— Il faut surtout que tu arrêtes de regarder ce genre de vidéos. (Poussant un 
peu ma jambe, il se rapprocha de moi. Il posa ensuite ses mains sur mes hanches 
et m’attira à lui. Je le laissai m’asseoir à califourchon sur ses genoux.) Tu as 
besoin d’une autre distraction. 

Je plaçai mes mains sur son torse. 

— J’ai surtout envie de me laver le cerveau à la Javel. 

Ses doigts glissèrent de mes hanches à mes fesses. 

— Tu as fait des recherches sur les hormones ? 

Je fronçai le nez. 

— Pas vraiment. 

— Eh bien, moi, j’ai entendu un truc. (Il me rapprocha de lui et mes mains 
remontèrent jusqu’à ses épaules.) Les femmes enceintes auraient une libido plus 
forte. 

Je haussai un sourcil. 

— Je ne plaisante pas. 

Ses lèvres effleurèrent un endroit sensible sous mon oreille. Je rejetai la tête 
en arrière pour lui donner libre accès. Il n’hésita pas un instant. Sa bouche se 
referma sur mon pouls. 

— Tu sais ce que j’ai lu d’autre ? 

Sa langue caressa ma peau. Je sursautai. 

— Quoi ? murmura-t-il. 

— Certaines femmes produisent automatiquement du lait quand elles 
entendent un bébé pleurer, lui dis-je. Même si ce n’est pas le leur. Je vais avoir 
du lait qui gicle des seins en plein supermarché ! 

Nick posa son front contre mon épaule et je sentis son corps trembler. 

Je baissai la tête pour l’observer. 

— Et le record de durée d’une grossesse est d’un an et dix jours. Un an, 
Nick ! Une année entière, tu te rends compte ! 



— Steph, mon cœur... (Il se redressa, tout sourire.) Même si je trouve ton 
accès de panique absolument adorable, il faut que tu arrêtes de lire et de regarder 
ce genre de choses. 

— Mais il faut que je le fasse ! Sinon, comment est-ce que je vais 
apprendre ? 

— Les anciennes générations n’avaient pas accès aux forums ou à YouTube, 
je te rappelle. (Il me tapa sur les fesses à deux mains.) Et tout se passait très bien. 

J’allais lui faire remarquer que les statistiques concernant les grossesses 
avant l’apparition d’Internet n’étaient sans doute pas très rassurantes quand il 
m’embrassa. Lorsqu’il m’embrassait de cette façon, j’étais incapable de réfléchir 
à autre chose. 

Le baiser se fit plus profond et je posai les mains sur ses joues. Sa barbe 
naissante me chatouillait les paumes. En penchant la tête, je l’invitai à glisser sa 
langue dans ma bouche. Une vague de passion débridée se déversa dans mes 
veines. Je le voulais en moi tout de suite. J’étais prête. 

— Tu avais raison, lui dis-je en l’embrassant au coin des lèvres. 

Puis je déposai des baisers partout sur son visage. Nick appuya sa tête contre 
le canapé. 

— Tu vas devoir être plus précise, parce que j’ai souvent raison. 

Je ris avant de lécher sa peau, juste sous sa mâchoire. Il prit aussitôt une 
inspiration tremblotante, ce qui me rendit fière. 

— À propos des hormones. Je sens bien ma libido, là tout de suite. (Je 
mordillai son cou, juste au début de l’épaule.) En même temps, c’est toujours le 
cas, quand je suis près de toi. 

— C’est mon super-pouvoir. (Il remonta les mains le long de mes flancs.) Je 
donne envie aux filles d’enlever leur culotte. 

Le sourire aux lèvres, j’ondulai les hanches contre les siennes et le regardai 
relever les yeux. Je le vis déglutir et son regard voilé par le désir glissa sur moi. 

— Fais attention avec ce pouvoir. (Je retirai mon sweat.) Utilise-le à bon 
escient. 

Ses yeux se posèrent sur mon soutien-gorge en dentelle. 

— Je n’en ai jamais fait meilleure utilisation, tu peux me croire. 



Il passa les doigts sous une bretelle de mon soutien-gorge, la fit tomber sur 
mon bras, puis fit de même de l’autre côté. 

De la même main, il traça les motifs en dentelle avant de m’attirer plus près. 
Ses lèvres suivirent le même chemin que ses doigts. 

Le souffle court, je me débarrassai rapidement du sous-vêtement. Très vite, 
il n’y eut plus rien entre ses lèvres et ma peau. Sa langue lapa ma chair rose, puis 
sa bouche se referma dessus. Je me cambrai en hoquetant de surprise. 

— Bon... soufflai-je en enfouissant mes doigts dans ses cheveux. Il va 
falloir que je fasse des recherches... (Quand sa main se posa sur mon autre sein, 
un gémissement m’interrompit.) Pour savoir si la poitrine des femmes enceintes 
est plus sensible. 

Il fit quelque chose avec son pouce et son index qui me força à resserrer ma 
prise sur sa chevelure. 

— Je dirai que oui, dit-il en continuant de me lécher et de me mordiller. 
Voilà. Je t’ai évité des heures de recherches. 

J’embrassai son front. 

— Tu es toujours tellement serviable. 

Il prit mes seins à pleines mains et les soupesa amoureusement. 

— Tu sais... Je crois qu’ils ont grossi. 

— Un peu. 

— Et eux... (Sa langue dansa sur l’un de mes mamelons, puis sur l’autre.) 
Ils sont devenus plus foncés. Pour le moment, j’aime beaucoup les effets de la 
grossesse. 

J’en eus le souffle coupé. « J’aime. » Aimer. Ce n’était pas exactement ce 
que j’avais envie d’entendre, mais mon cœur se gonfla tout de même. Je reculai, 
posai les pieds à terre et me levai. Nick tenta de me rattraper, mais je secouai la 
tête et saisis mon bas de jogging pour le retirer. 

— Merde, grogna-t-il. Toujours pas de culotte. 

Avec un sourire lascif, je posai les mains sur ses cuisses et les écartai pour 
m’agenouiller devant lui. Sans le quitter des yeux, je défis sa ceinture. 

— Stéphanie... 



Mon prénom ressemblait déjà à une supplique alors que je n’avais encore 
rien fait. J’avais l’impression d’être... une déesse. Après avoir ouvert le bouton 
de son jean, je baissai la fermeture Éclair. Puis, je saisis son pantalon sur les 
côtés et il souleva le bassin pour me permettre de le faire glisser suffisamment 
pour atteindre la partie qui m’intéressait. 

Je ne perdis pas de temps. 

Penchée en avant, j’enroulai une main autour de lui avant de le prendre entre 
mes lèvres. Ses hanches quittèrent le canapé tandis qu’un gémissement étranglé 
s’échappait de ses lèvres. Il posa une main sur ma nuque pendant que je tentais 
de le guider le plus loin possible dans ma bouche. Il avait un goût de sel, un goût 
masculin, et en bougeant ma main je pressai mes cuisses l’une contre l’autre. 
C’était la première fois que j’étais aussi excitée en suçant un mec. 
Malheureusement, si je continuais ainsi, on n’arriverait jamais au plat de 
résistance. 

Je le léchai une dernière fois et l’embrassai rapidement, avant de me rasseoir 
sur ses genoux. Sans le lâcher, je le guidai en moi. Il m’attrapa violemment par 
les hanches tandis que je m’empalais centimètre par centimètre sur son sexe. 
Peut-être que c’était à cause de la position. Ou de la grossesse. Je n’en savais 
rien. Dans tous les cas, j’avais l’impression d’être plus étroite que d’habitude et 
la sensation de frottement embrasait tous mes sens. 

Je remontai les mains jusqu’à son visage et commençai à onduler des 
hanches lentement. La laine de son pull titillait la pointe de mes seins et le tissu 
rêche de son jean frottait contre l’intérieur de mes cuisses. 

Le fait d’être nue alors qu’il était encore pratiquement entièrement habillé 
avait quelque chose de très sexy. Et vu ce qu’il me murmurait à l’oreille pendant 
que je le chevauchais, Nick paraissait d’accord avec moi. 

Mes hanches décrivaient de petits cercles au-dessus de lui et, très vite, je 
sentis la tension grandir dans mon ventre. Je baissai les bras pour poser les mains 
sur les siennes tout en continuant de bouger. Mon front était pressé contre le 
sien. Nos souffles chauds se mêlaient. 

— Tu me tues, dit-il en retirant ses mains des miennes pour les faire glisser 
jusqu’à mes fesses. Putain, tu me tues. Mais ce serait une très belle mort. 



Je m’agrippai à son bras et à sa nuque pour accélérer le mouvement. La 
sensation se fit de plus en plus forte. 

— Oh, mon Dieu, hoquetai-je. 

Quand je rejetai la tête en arrière, une mèche de cheveux tomba devant mes 
yeux. 

Ses lèvres enflammèrent la peau de ma gorge. 

— Je ne m’en lasserai jamais, gronda-t-il. 

Jamais. « Jamais », c’était long. Ça voulait dire « toujours ». Ça voulait dire 
« je t’aime ». Mon cœur se gonfla et une pensée me déstabilisa soudain. Je me 
figeai, la poitrine haletante. 

Serions-nous là, ici, en train de faire tout ça, si je n’étais pas tombée 
enceinte ? 

— Ça va ? me demanda Nick en prenant mon menton dans sa main. 
Stéphanie ? 

— Oui... 

Je clignai les yeux et repoussai cette pensée en reprenant mon mouvement. 
Je commençai à chercher la délivrance qui, je le savais, était toute proche. 

Nick guida ma bouche vers la sienne et m’embrassa avec ardeur. Puis sa 
main s’insinua entre mes fesses et l’un de ses longs doigts explora une partie de 
mon corps qui me fit frissonner et voir des étoiles. L’orgasme explosa en moi et 
je me crispai autour de lui, le cœur battant à cent à l’heure, criant de plaisir. 

Sans me laisser le temps de reprendre mon souffle, il changea de position. Je 
me retrouvai à genoux sur le canapé, les mains posées sur l’accoudoir. Nick se 
plaça derrière moi et me pénétra de nouveau. Ses coups de reins étaient puissants 
et profonds. Il passa un bras sous mes seins pour me coller contre son torse tout 
en continuant d’aller et venir en moi. Et quand il jouit, il prononça mon prénom 
dans un cri enroué. 

Après ça, je ne me souviens pas d’avoir bougé. Pourtant, je me retrouvai 
allongée entre le dossier du canapé et lui. Mon visage était appuyé contre son 
pull et mes jambes reposaient entre les siennes. 

— Waouh, lâcha Nick d’une voix rauque. 



Un son incohérent franchit mes lèvres et il réussit à glisser une main derrière 
ma tête. 

— Tu es toujours vivante ? me demanda-t-il. 

— Hmm hmm. 

— Ça va ? 

— Hmm. 

Il marqua une pause. 

— Tu n’as pas l’intention de te lever, c’est ça ? 

— Hmm. 

— Tant mieux. (Nick passa un bras autour de ma taille.) Parce que moi non 
plus. 

Je souris en guise de réponse et, même si je savais qu’il ne pouvait pas le 
voir, j’avais l’impression de me forcer. Parce que même si mon corps était 
détendu et satisfait, je n’arrêtais pas de me poser la même question. Une 
question terrible. 

Serions-nous là ? 

Le pire dans tout ça, c’était que je ne connaissais pas la réponse. Et que je ne 
la connaîtrais sans doute jamais. 



23 


— Alors ? Tu rentres chez toi pour Thanksgiving ? 

Je m’apprêtais à engloutir la moitié de mon pancake quand je m’arrêtai pour 
dévisager Katie, de l’autre côté de la table. Ce matin, elle était habillée assez 
sobre... pour elle. Son pull violet était tellement duveteux qu’on aurait dit une 
peau d’ours, mais il ne brillait pas. 

— Je ne sais pas encore, répondis-je. Ma mère ne cuisine pas. Elle compte 
aller chez sa sœur. Je suis invitée, bien sûr, mais étant donné que M. Browser 
veut que je sois au bureau vendredi, ça fait un peu juste pour y aller en voiture. 

— Je n’arrive pas à croire qu’on te force à travailler vendredi ! s’exclama 
Calla. 

Comme ils faisaient le pont, à Shepherd, elle était revenue pour le week-end 
et s’était jointe à nous pour notre petit déj dominical habituel. 

Roxy fronça les sourcils. 

— Nous aussi, on bosse. 

— Idem, ajouta Katie en jouant avec sa fourchette. Je travaille sur la barre de 
pôle dance, oh yeah. 

— Mais c’est parce qu’on travaille dans un bar, et toi, dans un club de strip- 
tease, expliqua Calla. J’étais persuadée que les boîtes normales fermaient toutes 
le vendredi de Thanksgiving. 

Je terminai de mâcher ma bouchée de pancake. 

— La plupart des employés sont en congé, mais ils bossent sur un gros 
projet. (Le projet consistait à ouvrir une succursale à Martinsburg dès septembre 



prochain. Une rencontre était prévue avec les autorités du comté durant la 
première semaine de décembre.) Du coup, je dois les aider à tout taper. 

Roxy m’offrit une tranche de bacon. 

— Ça veut dire que tu vas fêter Thanksgiving avec notre Nick national ? 

Je haussai une épaule. 

— Aucune idée. J’espère. 

Calla avait appris de la bouche de Roxy, de Katie ou peut-être de Jax que 
j’étais enceinte, alors, je ne fus pas surprise de la voir me tendre un chapelet de 
saucisses. Je ne sais pas pourquoi elles me donnaient tout ça, mais je ne m’en 
plaignais pas. 

— Pourquoi est-ce que vous ne passeriez pas la soirée ensemble ? demanda 
Calla. (Comme je ne répondis pas tout de suite, elle ajouta :) Il n’a personne 
d’autre que son grand-père, non ? 

Je plantai ma fourchette dans une saucisse. 

— Vous êtes au courant pour son grand-père ? 

Elle jeta un coup d’œil à Roxy qui hocha également la tête. 

— Oui, je sais qu’il est malade. Nick ne raconte pas beaucoup sa vie, c’est 
vrai, dit Roxy, mais je sais qu’ils ne sont plus que tous les deux. 

Lorsque je m’adossai à la banquette, je regrettai soudain d’avoir décidé de 
porter un jean. Le bouton me tuait. 

— J’aimerais beaucoup fêter Thanksgiving avec lui, mais je ne crois pas 
qu’il veuille que je rencontre son grand-père. Et je ne lui en veux pas, dis-je en 
voyant Calla plisser les yeux. Il n’a pas envie que je m’inquiète. 

— Tu peux gérer, intervint Katie en balayant mon propos d’un revers de la 
main. Tu géreras, tu verras. 

Un frisson glacial descendit le long de ma colonne vertébrale. « Tu lui 
briseras le cœur. » 

— Écoute, je suis peut-être aussi timbrée qu’une enveloppe de la poste, mais 
je vais te donner un petit conseil. Si tu veux passer Thanksgiving avec lui, passe 
Thanksgiving avec lui. (Je devais admettre que c’était un bon conseil.) C’est 
aussi simple que ça. 

Je faillis ne rien dire, mais ces filles... Elles étaient mes amies, à présent. 



— C’est juste que... Je ne sais pas ce qu’il ressent pour moi. 

Roxy haussa les sourcils derrière ses lunettes. 

— Qu’est-ce que tu racontes ? Pour moi, ce qu’il ressent est plutôt évident. 
Depuis que je le connais, il n’a jamais passé plus d’une nuit avec une fille. 

— Oui, mais... je suis enceinte. 

Katie haussa un sourcil. 

— Pas possible, Sherlock. 

Je lui adressai un regard agacé. 

— Le problème, c’est que je ne sais pas s’il serait avec moi si je n’étais pas 
tombée enceinte, ou s’il ne tient pas seulement au bébé et pas à moi. (Avouer 
mes peurs à voix haute, c’était un peu comme rouler sur du verglas.) Je suis 
super contente. J’ai une chance incroyable qu’il me soutienne autant. (Je posai la 
main sur mon ventre, davantage arrondi par toute cette nourriture que par le 
bébé, pour le moment.) Et je sais qu’il est enthousiaste à l’idée d’être papa, mais 
s’il n’a pas des sentiments plus profonds pour moi, cette relation... ça ne 
fonctionnera pas. 

— Qu’est-ce qui te fait penser qu’il n’en a pas ? demanda Calla. 

Je les regardai les unes après les autres. 

— Il ne m’a rien dit qui pourrait me le faire penser. Tous nos projets 
tournent autour du bébé. Je sais que c’est bizarre de me plaindre de ça, mais 
j’aimerais... 

— Tu aimerais savoir s’il a envie d’être avec toi, bébé ou pas bébé, termina 
Roxy à ma place. C’est normal. Je comprends tout à fait. Si j’étais tombée 
enceinte avant que Reece et moi, ça ne devienne sérieux, je me serais posé la 
même question. Je crois que c’est une peur légitime, mais... et toi ? Qu’est-ce 
que tu ressens pour lui ? 

Mon cœur trébucha, tant mon envie de déballer tous mes sentiments pour lui 
était forte. 

— Je... Je tiens beaucoup à lui. 

— Elle est amoureuse de lui ! s’exclama Katie. Elle en est raide dingue. 

Je la dévisageai sans rien dire. 

— C’est vrai ? demanda Calla. 



Je pris une grande inspiration, puis hochai la tête. 

— Alors, parle-lui, me conseilla Roxy d’une voix douce. Dis-le-lui. 

Cette nuit-là, je parlai effectivement à Nick, quand on alla dîner tous les 
deux... à propos de Thanksgiving avec son grand-père. Au départ, il ne fut pas 
très enthousiaste et je dus faire de mon mieux pour ne pas montrer ma déception 
et ne pas me laisser envahir par la paranoïa. 

— Je ne sais pas, dit-il. (La lumière tamisée du restaurant dessinait des 
ombres sur ses joues.) Il n’y a aucune garantie pour qu’il soit en forme ce soir-là. 

— J’en ai conscience. 

Il baissa les yeux. 

— Je ne veux pas que tu te donnes du mal pour rien. 

Je tendis la main sur la table pour prendre la sienne. 

— On n’est pas obligés de mettre les petits plats dans les grands. On n’est 
même pas obligés de cuisiner une dinde. On pourrait même faire un dîner « anti- 
Thanksgiving ». Quelque chose de simple, au cas où les choses ne se passeraient 
pas comme prévu. 

— Un dîner « anti-Thanksgiving » ? 

— Mais oui ! répondis-je en souriant. On pourrait manger des spaghettis ou 
des hamburgers. (Mon ventre gargouilla et je jetai un œil au menu.) Miam ! Des 
hamburgers. Je vote pour ça, personnellement. 

— Avec des frites ? 

Je hochai vivement la tête. 

— Je suis toujours partante pour des frites ou des galettes de pomme de terre 
qui sourient ! 

Nick éclata de rire. 

— Des galettes qui sourient ? Tu as quoi ? Dix ans ? 

— La ferme ! (J’attrapai ma serviette et la lui jetai dessus.) On n’est jamais 
trop vieux pour des galettes qui sourient, surtout quand elles croustillent. Si tu 
me dis le contraire, tu es un gros plein de soupe. 

— Waouh. Des galettes qui sourient ? Gros plein de soupe ? J’ai 
l’impression d’avoir régressé. 



— Bon, d’accord, je vais te dire ça autrement. Je préfère les patates qui me 
sourient et si tu n’es pas content, c’est pareil ! 

Je lui fis un doigt d’honneur en souriant à pleines dents. 

Le rire de Nick se fit chaleureux. 

— C’est mieux. 

— Ne me remercie pas. (Je m’interrompis.) Alors ? Qu’est-ce que tu en 
penses ? Je viens chez toi, je rencontre ton grand-père et, s’il est en forme, on 
fait des hamburgers et des frites ? Peut-être même des galettes qui sourient ? 

Son sourire s’élargit. 

— C’est difficile de refuser une proposition pareille. 

— Tu n’as pas intérêt à continuer cette phrase avec un « mais », sinon je 
risque de mal le prendre. 

Nick me regarda dans les yeux. 

— Pourquoi ? 

— Euh, peut-être parce que je n’ai pas encore rencontré ton grand-père ni été 
chez toi ? lui rappelai-je. Je ne sais même pas où tu habites. Je n’en ai qu’une 
vague idée. 

Il secoua la tête. 

— Ce n’est pas... personnel. Je veux que tu le saches. J’adorerais que tu 
rencontres mon grand-père, mais sa compagnie n’est pas toujours facile. Des 
fois, il dort toute la journée. Et d’autres, pas du tout. Et dans ce cas-là, ce n’est 
pas une promenade de santé. C’est difficile à gérer et... 

— Je ne suis pas ton ex. 

Il haussa un sourcil. 

— Je le sais très bien. 

— Je n’en suis pas aussi sûre que toi, rétorquai-je sans détourner le regard. 
Si c’était vraiment le cas, tu n’aurais pas décidé de toi-même que je suis 
incapable de supporter cette situation. 

Nick ouvrit la bouche avant de la refermer aussitôt. Un moment passa. 

— Tu sais quoi ? Tu as raison, me dit-il, les lèvres pincées. (Ces mots 
avaient l’air de lui coûter. Du moins, c’était l’impression qu’il me donnait.) Tu 
veux venir à quelle heure, jeudi soir ? 



Une partie de moi avait envie de se rebeller, d’exprimer tout haut cette 
sensation terrible qui me nouait l’estomac et qui n’avait rien à voir avec les 
vagues de nausée qui me prenaient à tout moment de la journée. Je ne voulais 
pas fêter Thanksgiving avec lui s’il y consentait uniquement pour me faire 
plaisir. Toutefois, ça aurait été puéril de ma part de me raviser maintenant, après 
avoir tant insisté. 

J’en étais incapable. 

Tout ce que je pouvais faire, c’était rendre cette fête aussi agréable que 
possible en espérant que Nick comprendrait que je ne m’enfuyais pas aux 
premières difficultés. Que même si lui se sentait « coincé » dans cette relation, 
moi, je comptais m’impliquer jusqu’au bout. 
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J’étais vraiment une poule mouillée. 

Le dimanche soir avait été l’occasion parfaite de lui parler de mes doutes, 
pourtant je ne l’avais pas fait. Je n’arrêtais pas de penser que j’en demandais 
trop, que j’étais égoïste de vouloir le forcer à avoir une relation avec moi, au- 
delà du bébé. À vrai dire, j’étais un peu perdue. 

C’était sans doute la raison pour laquelle je n’étais jamais tombée amoureuse 
auparavant. Tandis que je conduisais ma voiture jusqu’à chez Nick, le jeudi, en 
fin de matinée, je compris que, pour tout ce qui touchait à l’amour, j’étais 
légèrement névrosée. 

Je remettais tout en question. Je l’appelais ou je lui envoyais des messages 
dès que j’avais l’impression qu’on ne se comportait pas comme un couple 
normal. Et j’avais envie de me frapper. 

Il fallait également que j’arrête de manger tout ce que je voyais, parce que 
j’étais persuadée que les rondeurs qui étaient apparues au niveau de mon ventre 
n’avaient rien à voir avec le bébé. À onze semaines de grossesse, mon petit 
haricot faisait à présent la taille d’un citron vert et, même s’il me donnait envie 
de vomir toutes les deux secondes, je doutais qu’il pèse deux kilos. 

En m’arrêtant à un feu rouge, je jetai un coup d’œil aux sacs de courses 
posés sur le siège passager et souris. Je commencerais à surveiller mon 
alimentation après avoir mangé les hamburgers et les galettes qui sourient. 

Je suivis les directions que me donnait mon téléphone et trouvai facilement 
la maison du grand-père de Nick. Elle était située à l’autre bout de Plymouth, 
loin de la ville, dans la banlieue. Les magasins se firent de moins en moins 



nombreux, les résidences s’espacèrent et, quand le GPS me demanda de tourner 
à gauche, je me rendis compte que j’entrais sur un chemin privé qui menait à une 
seule maison, et non à un lotissement. 

Avant d’arriver, je ne sais pas à quoi je m’étais attendue. Un bâtiment 
ancien ? Une ferme, peut-être ? Toutefois, quand les rangées d’arbres firent 
place à une pelouse impeccable, je fus surprise de découvrir une maison récente. 

Je ralentis et me garai devant un garage à deux portes avant de couper le 
moteur. La maison, de style colonial, comptait un étage. Un large porche 
semblait entourer toute la demeure. Idéal pour les chaudes nuits d’été, pensai- 
je... ou pour qu’un enfant joue. 

À cette pensée, mon ventre se serra de plaisir. 

Après avoir attrapé mes sacs de courses, je sortis de voiture et refermai la 
portière derrière moi. Le soleil se cachait derrière de gros nuages gris et un froid 
qui annonçait la neige accompagnait mes pas tandis que j’avançais sur un sentier 
en gravier. Lorsque je montai les marches du porche, je remarquai une balancelle 
en bois. Je souris. 

Décidément, ce porche était parfait. 

Nick ouvrit la porte avant que j’aie eu le temps de frapper. L’espace d’un 
instant, je me retrouvai muette. Il portait un jean. Et rien d’autre. Un jean qui 
tombait sur ses hanches, révélant le V de son bas-ventre. Ses cheveux étaient 
humides et bouclaient à ses tempes et sur son front. 

— Salut, dit-il avec un sourire irrésistible. Je suis en retard. Je viens juste de 
sortir de la douche. 

Ça se voyait. Une goutte d’eau caressa sa clavicule avant de glisser sur son 
torse. 

Mon pouls s’emballa. 

Mon Dieu. J’avais envie de lui sauter dessus. De laisser tomber la viande 
pour les hamburgers et tout le reste et de me jeter à son cou, ici, devant la 
maison de son grand-père. 

Il haussa les sourcils. 

— Tu viens ? 

Il fallait que je me reprenne. 



— Bien sûr. 

Je m’éclaircis la voix et entrai. Comme je ne pouvais pas réellement lui 
sauter dessus, je me mis sur la pointe des pieds et effleurai ses lèvres avec les 
miennes. 

Nick passa un bras autour de ma taille et m’attira contre son torse humide 
avant que j’aie eu le temps de reculer. Quand il approfondit le baiser, je faillis 
faire tomber mes sacs de courses pour de bon. Il avait un goût de menthe et me 
promettait des choses que je mourais d’envie de faire toute de suite. Ici. 

— À chaque fois, murmura-t-il contre ma bouche. 

Je repris mon souffle. 

— Quoi ? 

— Chaque fois que tu me vois, je veux que tu fasses ça. 

Il pencha la tête sur le côté pour m’embrasser encore. Son nez effleura le 
mien. 

— J’aimerais que la première chose que tu fasses en me voyant soit de 
m’embrasser. Je veux qu’on se dise bonjour comme ça. 

Seigneur. 

Mon cœur se gonfla tellement vite et tellement fort que lorsque Nick me 
relâcha, je sentis des larmes me monter aux yeux. 

— Ça peut se faire, répondis-je. 

Ce que je voulais vraiment dire, c’était : Oui, oui, oui ! Évidemment que je le 
ferai ! Compte sur moi ! Je me retournai pour me donner le temps de me 
reprendre et d’observer ce qui se trouvait autour de moi. 

L’intérieur de la maison était un grand espace ouvert. De ma position, je 
pouvais voir un grand salon et une cuisine sur la droite, avec une salle à manger. 
Il y avait une porte fermée qui, je le supposais, devait donner sur des toilettes. À 
ma gauche se trouvaient un bureau et une autre porte close. L’escalier qui menait 
à l’étage était devant nous. Et le sol était recouvert de parquet à perte de vue. 

— Tout est tellement... propre, dis-je tandis que Nick me prenait les sacs 
des mains. 

Il rit. 

— Tu t’attendais à quoi ? 



Je haussai une épaule. 

— Je ne sais pas. (Je le suivis dans la cuisine familiale : meubles blancs et 
plan de travail en pierre grise.) C’est mieux rangé que chez moi ! 

— Ça, ce n’est pas difficile. 

Riant, je le frappai sur le bras. Il posa les sacs sur le comptoir. 

— Hé ! 

Tout sourire, il sortit la viande et la plaça au frigo. Lorsqu’il vit les galettes 
de pomme de terre, il secoua la tête. 

— Tu es vraiment une gamine. 

— La ferme. (Je m’adossai contre l’îlot central tandis qu’il les rangeait dans 
le congélateur. Tout était tellement calme que j’avais envie de chuchoter.) Ton 
grand-père est réveillé ? 

— Il dort, pour le moment. 

— Oh. (Je plaquai une main contre ma bouche.) Désolée d’avoir fait autant 
de bruit. 

— Ce n’est pas grave. (Il fit le tour de l’îlot et me prit par la main.) Il a le 
sommeil profond. Si un trente-six tonnes fonçait droit dans le garage, il ne se 
réveillerait même pas. Et puis, il dort beaucoup, aujourd’hui. 

— C’est une bonne ou une mauvaise chose ? Qu’il dorme autant ? 

— Ni l’un ni l’autre. (Il tira sur ma main.) Viens. 

Nick me guida dans l’entrée, puis on dépassa le bureau jusqu’à la porte 
close. Lorsqu’il l’ouvrit, j’eus l’impression de retomber en adolescence, de me 
glisser dans la chambre de mon petit ami en douce, histoire que ses parents ne se 
rendent compte de rien. 

— C’est ton grand-père qui a construit cette maison ? demandai-je. 

— Oui. (Il poussa la porte et révéla une grande chambre.) Il avait prévu que 
plusieurs générations habiteraient en même temps ici. C’est pour ça qu’il y a 
trois grandes chambres. Celle-là, c’est la mienne. Il y a un dressing de ce côté. Et 
une salle de bains. (Il désigna deux portes sur notre droite.) Je n’ai pas à me 
plaindre. J’ai beaucoup d’espace. 

— Waouh. (En regardant autour de moi, je vis plein de choses de lui. Un tee¬ 
shirt noir sur le lit. Une paire de bottes devant une commode en bois sombre. 



Une pile de magazines sur la table de nuit.) C’est très sympa. Où sont les autres 
chambres ? 

— Il y en a une en sous-sol. C’est carrément un appartement en fait. Elle a sa 
propre cuisine et son salon. (Il tendit la main vers moi pour recoiffer une mèche 
de mes cheveux derrière mon oreille.) L’autre est à l’étage. Elle est plus 
traditionnelle. Et c’est celle de mon grand-père. 

Je me tournai vers lui en souriant et relevai légèrement le menton. 

— Ton grand-père a construit une très belle maison. 

Le sourire aux lèvres, il recula. 

— Tu n’as pas encore vu la salle de bains. 

Il se retourna et alla ouvrir une double porte. Quand il entra dans l’autre 
pièce, je jetai un coup d’œil à l’intérieur. Bouche bée, j’écarquillai les yeux. 

— Waouh... 

La baignoire faisait la taille de ma chambre. Il y avait également un Jacuzzi 
éclatant qui donnait l’impression de n’avoir jamais servi. Un chandelier argenté 
pendait au-dessus. La douche italienne était suffisamment grande pour contenir 
trois adultes et la tête de douche était gigantesque. 

— Je pourrais vivre ici, murmurai-je. Je te déteste un peu, là, tout de suite. 

Nick ricana et vint se placer derrière moi. Il passa les bras autour de ma taille 
et posa les mains sur mon ventre. 

— C’est une grande maison. 

— Je vois ça. 

Il m’embrassa sur la joue. 

— Suffisamment grande pour une famille. 

J’allais lui répéter que c’était évident, mais en sentant ses lèvres descendre le 
long de mon cou, je compris où il voulait en venir. Suffisamment grande pour 
une famille. Pour lui, moi et notre bébé. Quatre-vingt-dix pour cent de mon 
esprit avaient envie de se mettre à danser au beau milieu de cette gigantesque 
salle de bains. Les dix autres pour cent s’étaient mis à cogiter. 

— Ou juste pour un homme et une femme, m’entendis-je dire. 

Nick ne répondit pas. Sa main traçait de petits cercles sur mon ventre. Je me 
retournai dans ses bras et le regardai dans les yeux. J’aurais voulu lui dire 



quelque chose, lui demander ce qu’il pensait de notre relation, mais les mots 
refusaient de se former sur mes lèvres. 

Il baissa la tête et m’embrassa le bout du nez avant de retourner dans la 
chambre. Je fermai les yeux pendant quelques secondes. Lorsque je les rouvris, 
il était en train d’enfiler un tee-shirt à manches longues. 

Dommage. 

Je sortis de la pièce et m’aventurai dans le bureau. Les étagères remplies de 
livres attirèrent aussitôt mon attention. Il y en avait beaucoup et, en les 
parcourant, je tombai bientôt sur de vieux albums photo. 

— Oh, non... 

Je jetai un coup d’œil derrière moi. Nick se tenait sur le seuil, les bras 
croisés. Tout sourire, je sortis un album épais. 

— Quoi ? 

— Pourquoi ça ne m’étonne pas que tu les aies trouvés ? 

— C’est mon talent caché. 

Je m’assis sur un canapé très confortable et ouvris l’album. Les premières 
photos étaient en noir et blanc et montraient des personnes aux cheveux foncés. 

Nick s’installa à côté de moi en soupirant. 

— Ce sont mes arrière-grands-parents. 

Je tournai la page avec soin. Certaines photos menaçaient de s’échapper du 
film qui les retenait. 

— Ils ont l’air très heureux, remarquai-je. 

— Je ne les ai pas connus, mais je suppose qu’ils Tétaient. 

Au bout d’un moment, les clichés devinrent plus récents. Son grand-père, 
encore jeune homme, me regarda, avec un sourire en coin. 

— Très séduisant. 

— J’ai tout pris de lui, rétorqua Nick en jouant avec une mèche de mes 
cheveux. 

— Je t’ai déjà dit à quel point j’aimais ta modestie ? 

Il rit tandis que je continuais de tourner les pages. 

— C’est ma grand-mère, m’expliqua-t-il lorsqu’une vieille photo de mariage 
apparut. Elle est morte quand j’avais deux ans. D’un cancer. 



— Je suis désolée. 

Nick ne dit rien. Il se contenta d’enrouler la mèche de cheveux autour de son 
doigt, puis de la libérer de nouveau. Il resta silencieux un moment, jusqu’à ce 
qu’en tournant les pages j’aperçoive un jeune homme et une jeune femme qui 
ressemblaient à Nick comme deux gouttes d’eau. 

— Ce sont tes parents ? 

— Oui. 

Du bout du pouce, je caressai la photo qui les montrait assis à la table de la 
cuisine. Ils avaient tous les deux le teint mat et les cheveux bruns. La femme 
était très jolie. Elle souriait, une cigarette très fine à la main. Son père se tenait 
derrière elle, le bras autour de ses épaules fluettes. Il y avait des tas de photos 
d’eux. 

— Ils... Ils allaient très bien ensemble. 

— C’est vrai. (Nick lâcha mes cheveux et tendit la main vers l’album pour 
sauter plusieurs pages. Il s’arrêta sur la photo d’un bébé, allongé sur le dos, avec 
plein de cheveux bruns.) Et me voilà ! Je ne suis pas trop adorable ? 

Je souris. 

— Oui. Adorable. 

— Je le suis toujours. 

Je ricanai. 

— On dirait que tu vas te mettre à hurler. 

— C’était sans doute le cas. Ma mère disait que je pleurais beaucoup. On 
verra si c’est héréditaire. 

— Oh, non... 

Il rit et je continuai de tourner les pages, du bout des doigts. Le bébé aux 
joues rouges se transforma bientôt en très bel adolescent qui m’aurait fait faire 
plein de bêtises si je l’avais connu à cet âge. En même temps, je vis ses parents 
vieillirent, jusqu’à ce que son père disparaisse totalement, puis sa mère aussi. 
Lorsque j’atteignis la fin de l’album, je ne savais pas quoi dire. 

La vie et la mort réunies dans un vieil album oublié. 

Je le refermai et jetai un coup d’œil à Nick. Il ne me regardait pas. Il avait 
les yeux rivés sur l’album. 



— Ça faisait longtemps que tu n’avais pas vu ces photos... 

— Ce n’est pas... facile de me rappeler comment c’était avant, admit-il. 

Je reportai mon attention sur la couverture noire de l’album. 

— Pendant des années, après la mort de mon père, j’ai refusé de regarder des 
photos de lui. J’aurais voulu... effacer les preuves de son existence. Je sais que 
ça peut paraître dur, mais c’était plus facile comme ça. 

Il resta silencieux un moment. 

— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? 

— II... Il me manquait. 

Nick me prit l’album des mains et se leva pour le reposer. 

— Tu veux aller voir s’il est réveillé ? 

Je me levai à mon tour en hochant la tête. 

Il prit une grande inspiration. 

— Des fois, il s’agite un peu, en fin d’après-midi, alors... 

— Tout va bien se passer. 

Au lieu d’attendre qu’il me prenne la main, je le devançai et serrai 
doucement ses doigts entre les miens. Nick m’emmena à l’étage où on traversa 
un couloir jusqu’à une double porte déjà entrouverte. Il la poussa d’une main et 
on entra. 

La pièce était claire et sentait l’antiseptique. Tout était bien rangé, mais la 
seule chose qui attirait mon attention, c’était le lit, disposé au centre. Adossé à 
des coussins était allongé un vieillard fragile qui ressemblait à peine à l’homme 
que j’avais vu en photo. 

Nick me guida jusqu’aux fauteuils disposés à côté du lit. Alors, je 
commençai à remarquer davantage de détails. Des plateaux. Des bassins propres. 
Un déambulateur qui ne semblait pas avoir servi depuis un long moment. Des 
équipements médicaux que je ne connaissais pas. Lorsque mes yeux se posèrent 
de nouveau sur les bassins, je mesurai l’ampleur de la charge qui pesait sur Nick. 

J’avais envie de le prendre dans mes bras. 

— Salut, Papy, dit Nick en parlant de façon tout à fait normale. J’aimerais te 
présenter quelqu’un. 



Mon cœur battait un peu plus fort. Son grand-père était réveillé, mais son 
regard paraissait lointain, glissait sur nous comme s’il ne nous voyait pas. 

— C’est Stéphanie, dit-il en s’asseyant. 

Je m’assis à mon tour sans lâcher sa main. 

— Bonjour ! 

Son grand-père ne répondit pas, mais me regarda. 

— C’est la fille dont je t’ai parlé... (Nick s’interrompit pour m’adresser un 
grand sourire.) Je ne lui ai dit que de bonnes choses. 

— J’espère bien. 

Je sentis mon estomac se retourner. 

— Enfin, en grande majorité, ajouta-t-il. (Je souris. Nick inspira 
profondément.) C’est la fille qui va faire de toi un arrière-grand-père. 

Surprise, je tournai de nouveau la tête vers lui. J’étais déjà étonnée qu’il ait 
parlé de moi à son grand-père, mais découvrir qu’il lui avait appris ma grossesse 
était un véritable choc. Je ne savais même pas pourquoi je réagissais comme ça. 
Je l’avais dit à ma mère qui l’avait déjà sans doute annoncé à tous les membres 
de la famille. 

— Elle travaille à Philadelphie et elle aime les galettes de pomme de terre 
qui sourient, ajouta Nick. 

Mon expression incrédule fit place à de l’amusement. Je me tournai vers son 
grand-père. 

— Je suis sûre que vous n’avez rien contre les galettes qui sourient. (Comme 
Nick, je m’adressai au vieil homme comme je l’aurais fait avec n’importe qui.) 
J’ai obtenu mon diplôme à Shepherd, au printemps dernier, et maintenant, je 
travaille à la Lima Academy... 

On parla à son grand-père pendant un long moment. Et même si Job ne nous 
répondait pas, j’avais vraiment l’impression que nous avions une discussion. Il 
avait peut-être des difficultés à nous comprendre, mais il semblait... calme. Son 
regard était lointain, un peu vaseux, mais de temps en temps une lueur 
d’intelligence se réveillait à l’intérieur de ses yeux et il nous observait l’un après 
l’autre. Je ne savais pas si, pendant ces moments, il comprenait ce que nous 
disions ou s’il se demandait qui nous étions. 



Ce devait être difficile pour Nick de vivre ce genre de situations au 
quotidien. J’avais mal pour lui. Pour son grand-père aussi. Mais je ne regrettais 
pas d’être venue, de m’être assise avec Nick au chevet de l’homme qui l’avait 
soutenu quand sa vie s’était effondrée. 

Ce n’était pas juste qu’un homme aussi généreux souffre d’une telle maladie. 

Au bout d’une heure, son grand-père s’endormit. On sortit de la pièce en 
silence et on redescendit au rez-de-chaussée. Dès qu’on entra dans le salon, je 
me tournai vers Nick et lui dis : 

— Hé bien, ça s’est bien passé. Je crois que c’est grâce à notre amour mutuel 
pour les galettes qui sourient... 

Soudain, Nick me saisit par le bras et me força à me retourner. Il me serra 
alors très fort contre lui, comme j’avais voulu le faire plus tôt. Il baissa la tête et 
colla sa joue contre la mienne. 

— Merci, me dit-il d’une voix rauque. 

Les yeux fermés, je lui rendis son étreinte. Je n’avais pas besoin de lui 
demander pourquoi il me remerciait. Je le savais. 

— Tu n’as pas à me remercier. 

— Si. Bien sûr que si. 

Après ça, on resta silencieux un long moment, dans les bras l’un de l’autre. 
Et c’était bien plus sincère que tous les mots qu’on aurait pu échanger. 

Bien plus tard, on se retrouva assis l’un à côté de l’autre sur le canapé, le 
ventre plein. Mon sourire était tellement grand qu’il me faisait mal. Nous 
n’avions pas mangé de dinde ou de farce, ni de haricots, ni de purée de pomme 
de terre et de sauce. Nous nous étions contentés de hamburgers, de 
cheeseburgers et de galettes de pomme de terre qui sourient. Pourtant, d’aussi 
loin que je me souvienne, ça avait été le meilleur Thanksgiving de ma vie. 
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Emmitouflés dans un gros manteau et un bonnet en laine, Nick et moi, on 
brava le vent glacial pour aller faire les dernières emplettes avec les retardataires. 
La veille, je l’avais aidé à décorer son sapin de Noël et, pendant qu’on discutait, 
il s’était rendu compte que je n’en avais pas chez moi. C’est pour ça qu’on se 
retrouvait, un dimanche après-midi, à la recherche d’un sapin de Noël artificiel. 

— Malgré tous les problèmes qu’avait notre famille, on a toujours fêté Noël, 
m’avait dit Nick en fouillant dans une boîte où étaient rangées méticuleusement 
des guirlandes lumineuses. 

Je ne savais pas pourquoi, mais j’avais du mal à l’imaginer décorer cette 
maison, tout seul, chaque année. Ou remettre toutes ces vieilles guirlandes 
soigneusement en place dans leurs boîtes. C’était à l’opposé total de son image si 
virile et du fait qu’il passait trois nuits par semaine à servir de la bière. En même 
temps, Nick était toujours plein de surprises. 

Le vent faisait voler mes cheveux qui fouettaient mon bonnet tandis que 
nous traversions le parking bondé. Une fois à l’intérieur du magasin, Nick alla 
chercher un chariot. Moi, j’observai un garçon qui tenait à peine sur ses jambes, 
à côté d’une femme qui essayait désespérément de faire entrer une petite fille 
dans le siège du chariot. L’enfant n’arrêtait pas de battre des jambes. 

— Eh bien, elle a du mal, commenta Nick. 

Je lui jetai un regard en coin, avant de me tourner de nouveau vers la femme 
qui essayait maintenant d’attacher la petite avec une ceinture destinée à cet effet. 
J’aurais voulu lui demander combien d’enfants il voulait, mais ce n’était pas 



vraiment une question que l’on posait dans un supermarché. Encore moins quand 
on ne savait pas si on était en couple. 

— Je n’imagine même pas comment je ferais à sa place, lui dis-je au bout 
d’un moment en la voyant prendre le garçon par la main et pousser le chariot de 
l’autre. 

Nick sourit. 

— Allons-y. 

Les décorations de Noël étaient rangées au bout du magasin, à côté du rayon 
électronique. On se laissa distraire par les nouvelles tablettes, puis par les films, 
et les livres. Quand on arriva enfin devant les articles qui nous intéressaient, je 
commençais déjà à transpirer sous mon manteau. Je retirai mon bonnet et me 
passai la main dans les cheveux pour me débarrasser de l’électricité statique. 

Les lèvres pincées, je me dirigeai vers les sapins. 

— Il y en a trop ! Et ils ont l’air tellement vrais ! 

Nick tourna la tête vers moi. 

— C’est le but, je te rappelle. 

— La ferme. (Je touchai une aiguille verte.) Ma mère prend toujours un vrai 
sapin. Du coup, je n’en ai jamais acheté. 

Nick me donna un coup de hanche, puis fit le tour du chariot. 

— Laisse l’expert te guider, alors ! 

Je souris. 

Les plus gros arbres, avec de la neige artificielle sur les pointes, qui 
paraissaient tellement réels, étaient ceux qui me plaisaient le plus. 

— Je ne pense pas que ça rentrera chez toi, me fit remarquer Nick pendant 
que j’observais les sapins gigantesques. Qu’est-ce que tu penses de celui-ci ? 

Je haussai les sourcils. Il avait désigné un arbre rose vif. 

— Euh. Non. 

Il rit, puis avança le long du rayon. 

— Voilà, celui-ci serait parfait ! 

Cette fois, il parlait d’un sapin plutôt fin d’un mètre cinquante. Je fis glisser 
mes doigts sur ses pointes givrées, comme s’il était parsemé de neige. 

— Je l’aime beaucoup. Il me le faut. En plus, il y a des cerises, dessus. 



Nick se tourna vers moi en souriant. 

— Je crois que c’est du houx. 

— Ce n’est pas pareil ? 

Il secoua la tête. 

— Non, Stéphanie. Ce n’est pas pareil. 

— Ah. Qu’est-ce que... ? 

Tout à coup, une douleur vive dans mon ventre m’empêcha de continuer. Je 
posai la main dessus et me figeai jusqu’à ce que la sensation disparaisse. 

Les yeux écarquillés, Nick avança vers moi. Son expression s’était faite 
inquiète. 

— Ça va ? 

Il me fallut un moment pour répondre, parce que je n’en étais pas certaine 
moi-même. Heureusement, la douleur s’estompa. 

— Oui, ça va. C’est juste une crampe un peu bizarre. 

Il me toucha la main et regarda autour de lui. 

— Tu es sûre ? 

Je hochai la tête. 

— C’est juste une crampe. J’ai sans doute trop mangé de poulet frit. 

— Tu en as mangé beaucoup, c’est vrai. 

Je plissai les yeux. 

— Il ne faut pas exagérer, non plus. 

Nick se détendit un peu. 

— Tu en as mangé six morceaux, dont deux qui m’appartenaient. (Il 
s’interrompit. Ses yeux couleur sauge étincelaient.) Et mon pain ! Tu as aussi 
volé mon pain ! 

Il disait la vérité. 

— J’avais faim ! 

Il rit doucement avant de reporter son attention sur le sapin. 

— Tu prends celui-ci ? 

— Oui, il est parfait, avec ses boules de houx. 

Il se pencha pour ramasser une longue boîte étroite. 

— Tu apprends vite, bravo. 



Je ris tandis qu’il posait le carton dans le chariot. On se dirigea ensuite vers 
les décorations. Pendant qu’on choisissait des boules et des guirlandes, j’attendis 
que la douleur réapparaisse, mais ce ne fut pas le cas. J’en fus soulagée. 

Pour retourner à l’avant du magasin, on prit un raccourci qui nous mena à 
travers le rayon meubles, dont ceux pour les bébés. Je ne pus m’empêcher de les 
observer. 

— Tu veux y jeter un coup d’œil ? me demanda Nick en suivant mon regard. 

Mon cœur se serra. 

— Ça ne te dérange pas ? 

Il m’adressa un regard étrange. 

— Pourquoi est-ce que ça me dérangerait ? 

Je haussai les épaules. 

— C’est trop tôt pour acheter ce genre de choses. 

— Tu peux quand même regarder. 

— Tu as raison. 

— J’ai toujours raison. 

— Et tu es tellement modeste ! (J’avançai vers les tables à langer.) Tu crois 
que j’ai besoin de ça ? 

Nick me suivit avec le chariot. 

— Sauf si tu as l’intention de changer le bébé sur le plan de travail de la 
cuisine... 

Je gloussai en faisant courir mes doigts sur le petit matelas blanc. Il y avait 
une rangée de petites chaussures posées à côté. 

— Oh, mon Dieu ! (Je saisis une paire de petites ballerines. Les deux 
chaussures tenaient dans ma main.) Regarde-moi ça ! C’est minuscule ! 

Il secoua la tête. 

— J’ai du mal à imaginer des pieds aussi petits. 

— Je sais. (Je me mordis les lèvres.) Si on a une fille, je les achète ! 

— Tu peux en acheter dix, si ça te fait plaisir. 

Je relevai les yeux vers lui. Devant la sincérité qui se lisait sur son visage, je 
me trouvai incapable de détourner le regard. Les mots se bousculèrent au bout de 
ma langue, mais je les ravalai et reposai les chaussures à leur place. Je 



m’approchai ensuite de la commode et du rocking-chair assortis. Il y avait 
tellement de choses ! Des sièges autos. Des poussettes de toutes les tailles. Des 
berceaux. Des transats. Des poubelles à couches et des tas de biberons différents. 

Debout dans le rayon bébé, je regardais tout ça, bouche bée. 

— Je crois que je vais avoir une crise de panique, annonçai-je à Nick, en 
plaisantant à moitié. Il va falloir acheter tous ces trucs. Ça fait beaucoup. Où est- 
ce que je vais les mettre ? 

Nick attrapa une boîte de biberons lavables en machine. 

— Correction. On va devoir acheter tout ça. Et on a de la place. La maison 
de mon grand-père m’appartient. Il me l’a léguée. J’avais pensé à la vendre une 
fois qu’il... tu sais, et à emménager dans un endroit plus petit, dit-il en reposant 
les biberons. (Il retourna près du chariot.) Mais ça me paraît plus sensé de garder 
la maison, surtout avec l’arrivée imminente du bébé. 

Je le dévisageai encore. 

— Tu... Tu es en train de me dire que tu aimerais qu’on emménage avec toi, 
le bébé et moi ? 

Il haussa un sourcil. 

— Non. J’étais en train de parler du mec et de la fille qui choisissent une 
poussette, là-bas. 

Je ne répondis pas. 

— Pourquoi pas ? me demanda-t-il. Tu Tas dit toi-même. Tu n’as pas assez 
de place. Moi, si. Ce serait la solution idéale. (Il se pencha en avant sur le 
chariot, attrapa mon bonnet et le fit tourner dans ses mains. Un sourire charmeur 
étira ses lèvres.) Et puis, j’aime l’idée de partager un lit avec toi. 

Même si je savais qu’il avait les idées mal placées à cet instant, son offre me 
laissait stupéfaite. Je ne savais même pas pourquoi j’étais surprise. Nick était 
propriétaire d’une maison. Moi, je louais un appartement. Il avait de la place. 
Pas moi. Et c’était notre bébé, à tous les deux. 

Emménager ensemble était une étape importante. Mais devenir parents 
Tétait encore plus. 

Mon Dieu. On faisait vraiment tout à l’envers. Pourtant, je m’en moquais. Je 
le dévisageai ouvertement. 



Je t’aime. 

J’aurais voulu le lui dire. Le lui crier le plus fort possible. Mais une fois 
encore, ma voix resta bloquée dans ma gorge. 

Qui aurait cru que trois petits mots seraient si difficiles à prononcer ? 



26 


— Alors ? Quand est-ce que tu me présentes Nick ? 

Les yeux grands ouverts, je regardai l’objet de la question de ma mère sortir 
de la salle de bains à moitié nu. Son jean tombait sur ses hanches. Je savais 
qu’on était déjà en retard pour le dîner... 

Mais son torse brillait encore de la douche qu’il avait prise et je n’étais pas 
certaine qu’il portait de sous-vêtement. Je me mordis les lèvres en admirant ses 
muscles puissants. Une vague de désir m’envahit. Mes hormones étaient en 
ébullition. J’étais insatiable. 

On était dimanche et Nick s’était rendu au bar en fin de matinée pour aider à 
installer le nouvel équipement dans la cuisine. Quand il était venu me voir, 
couvert de graisse et de sueur, il m’avait tout de suite annoncé qu’il avait besoin 
d’une douche. Ce qui était une bonne idée, étant donné qu’on était censés 
rejoindre les autres plus tard, mais je n’avais pas pu m’empêcher de... Satanées 
hormones. 

Lorsqu’il s’était déshabillé, je l’avais embrassé sur tout le corps, avant de me 
mettre à genoux devant lui. Du coup, j’étais en partie responsable de notre 
retard. 

— Stéphanie, ma chérie. Tu es toujours là ? 

Repoussant ces pensées, je me retournai et me mis face à la commode. 

— Oui. Je suis là. Désolée, j’ai été distraite par quelque chose. 

Derrière moi, Nick ricana. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Je ne sais pas quand est-ce que tu pourras rencontrer Nick, Maman. 



Je m’interrompis et jetai un coup d’œil derrière moi pour jauger sa réaction. 
S’il avait eu l’air à deux doigts de s’évanouir, ça aurait sans doute été mauvais 
signe, mais il semblait très concentré sur le sweat qu’il sortait du sac de gym 
qu’il avait apporté avec lui. Faisait-il semblant de ne porter aucune attention à 
ma conversation ? Ou est-ce qu’il n’en avait simplement rien à faire ? 

— Réglez ça entre vous, insista ma mère. 

En reconnaissant sa voix « sérieuse », je réprimai un sourire. 

— Je peux le lui demander. 

— Il est là ? (Elle rit.) Alors c’est pour ça que tu étais distraite ! 

— Maman, grognai-je en me retournant vers Nick. Ma mère veut savoir 
quand est-ce qu’elle pourra te rencontrer. 

Nick releva la tête et secoua son pull. Super, sa technique de repassage... 

— Je ne peux pas m’éloigner de Martinsburg, à cause de mon grand-père, 
me dit-il et ça me paraissait logique. Mais si elle vient ici, ça me fera très plaisir 
de la rencontrer. 

Ça lui ferait très plaisir. Mon cœur bondit dans ma poitrine. 

— Il a dit... 

— J’ai entendu, ma chérie. Dis-lui que je comprends très bien pour son 
grand-père et qu’il est dans mes prières, répondit ma mère. J’espérais venir te 
voir à Noël. Qu’est-ce que tu en penses ? 

La nervosité m’envahit. On n’était qu’à une semaine de Noël et même si 
j’étais contente que Nick veuille rencontrer ma mère, la perspective de ce 
premier contact entre elle et le père de mon enfant m’angoissait. D’ailleurs, ce 
n’était pas la seule chose qui m’angoissait. Acheter un petit cadeau pour Nick 
n’avait pas été une mince affaire. J’avais fini par porter mon choix sur une jolie 
montre de qualité. Elle était très belle, dans sa boîte, mais à présent je me 
demandais si ce n’était pas nul, comme cadeau. Je l’avais entendu plusieurs fois 
se plaindre qu’il avait besoin d’une montre, mais... 

Je dis à ma mère qu’elle pouvait venir à Noël, puis après quelques minutes, 
on raccrocha. Je me tournai de nouveau vers Nick. 

Il était toujours torse nu. 

Je haussai un sourcil, tout en laissant tomber mon portable sur le lit. 



— Tu comptes sortir comme ça ? 

Un sourire suffisant étira ses lèvres. 

— J’aimerais bien, mais tu serais trop distraite pour manger. 

— La ferme. 

Il s’approcha de moi en riant et me prit la main. Puis, il s’assit au bord du lit 
et m’attira sur ses genoux. 

— Nick... On doit y aller, protestai-je. On va être en retard. 

— On ne sera pas en retard. (Il passa son bras autour de ma taille.) On a le 
temps. Et puis, on en a besoin. (Son autre main se posa sur mon ventre.) 
Comment tu te sens ? Tu es toujours aussi fatiguée ? 

Après avoir décoré le sapin, j’avais été épuisée pendant trois jours. Depuis, 
je souffrais de fatigue par intermittence. D’après Internet et le gynéco que j’avais 
appelé sur l’insistance de Nick, c’était tout à fait normal. 

— Aujourd’hui, ça va. Tu ne t’en étais pas aperçu ? le taquinai-je en jouant 
avec le bouton de son jean. 

Il sourit. 

— Je suis à peu près sûr que même si tu étais à moitié dans le coma, tu 
aurais envie de moi. 

J’éclatai de rire. 

— Je ne vais pas te contredire. 

Son sourire s’évanouit peu à peu. 

— En tout cas, je suis sérieux. Je suis vraiment inquiet. Tu as été très 
fatiguée, la semaine dernière. Tu m’as dit toi-même que tu ne te sentais pas bien. 

— Merci de t’inquiéter autant, mais je t’assure que ça va, insistai-je. Si ça 
peut te rassurer, j’ai rendez-vous chez le gynéco vendredi. 

— Je sais. (Il baissa les yeux vers sa main, posée sur mon coussin.) Je 
n’arrive pas à croire que tu n’aies pas encore pris de poids. 

Je plaçai ma main sur la sienne. 

— Oh, j’en ai pris. Crois-moi. 

Une expression sceptique passa sur son visage et ses doigts se refermèrent 
sur le bord de mon tee-shirt. Il le souleva pour révéler mon ventre. 

— Je vais te nourrir de gâteaux, tu vas voir. 



Je ris, pourtant je m’étonnais, moi aussi, de mon ventre qui restait 
désespérément plat. Il avait tout juste commencé à s’arrondir mais, à mon avis, 
c’était parce que j’étais ballonnée. Mes hanches et mes fesses, par contre, il n’y 
avait pas photo. J’avais regardé des photos de femmes enceintes de treize 
semaines et, même si leur état n’était pas toujours évident, elles avaient quand 
même un petit ventre. 

Moi, je n’en avais pas. 

— Peut-être que je fais partie de ces femmes qui prennent du ventre plus 
tard ? 

Nick ne répondit pas. Il se contenta de se pencher pour déposer un baiser 
juste au-dessus de mon nombril. Mon cœur manqua exploser sous le coup de la 
tendresse dont il faisait preuve. Lorsqu’il releva la tête, je pris son visage entre 
mes mains et l’embrassai. 

Le baiser aurait dû s’arrêter là mais, à l’instant où le bout de sa langue 
toucha la mienne, il se transforma en quelque chose de plus profond. Nick se 
leva et inversa nos positions pour m’étendre sur le lit. 

— Nick ! On va être en retard ! 

Son corps puissant s’allongea sur le mien. Il posa la main sur ma hanche. 

— Mais non. 

— On n’a pas le temps. Il faut qu’on... 

Sa bouche recouvrit la mienne, avalant le reste de ma phrase. Une main 
glissa sous mon tee-shirt jusqu’à l’un de mes seins. Alors j’oubliai toute notion 
de temps. Surtout lorsque ses doigts agiles se faufilèrent sous mon soutien-gorge 
et trouvèrent mes mamelons. 

Je m’accrochai à ses épaules tandis qu’il m’embrassait au coin des lèvres, 
parsemait ma gorge de petits baisers brûlants. Mon pouls s’emballa. Le désir se 
déversa dans mes veines. 

— Nick, gémis-je, le souffle court. (Ses doigts me mettaient à la torture.) Il 
faut qu’on... parte. 

— On va y aller, dit-il en sortant sa main de mon soutien-gorge. (Au lieu de 
se lever, il retira mon tee-shirt et mon soutien-gorge. Il se mordit les lèvres en 
me contemplant.) Tu es magnifique. 



Je le regardai baisser la tête vers mon mamelon dressé et le prendre dans sa 
bouche pour le sucer. 

— Mon Dieu... 

Lorsqu’il rit, la sensation se répercuta en moi. Il se concentra ensuite sur 
mon second sein, me mordillant légèrement avant d’atténuer la douleur avec sa 
langue. Je compris alors qu’on n’allait jamais partir à l’heure. 

— Il faut qu’on se prépare, lui dis-je. 

Ma poitrine se soulevait violemment. Mon entrejambe palpitait. 

— Oui, oui. 

Il délaissa mon sein pour descendre jusqu’à mon nombril. Sa langue 
s’insinua à l’intérieur et mes hanches se soulevèrent d’elles-mêmes. Avant que 
j’aie pu comprendre ce qui se passait, il avait défait le bouton de mon pantalon et 
le baissait le long de mes cuisses. 

— C’est mon tour. 

Sa bouche se posa aussitôt sur moi. Il ne montra aucune pudeur et ne 
chercha pas à me faire languir. Il ne se contentait pas de me goûter ni de me 
donner du plaisir. Il semblait adorer ce qu’il était en train de faire. 

— Oui, murmura-t-il tout contre moi. (Sa langue me caressa, amplifia la 
tension qui grandissait en moi.) On va être en retard. 

Il va sans dire qu’on arriva une vingtaine de minutes après l’heure prévue au 
restaurant, mais j’étais tellement heureuse et détendue que je me moquais de 
savoir que mes cheveux étaient en désordre, comme si je m’étais roulée dans 
mon lit. 

Ce qui était exactement ce que j’avais fait. 

Nick et moi, on s’approcha d’une grande table ronde. C’est seulement en 
voyant les personnes présentes que je compris à quel point ce repas allait être 
bizarre. Quand Calla nous avait invités, je n’y avais pas vraiment pensé, mais 
Jase et Cam étaient assis autour de la table et la soirée pouvait rapidement 
dégénérer. Nick savait que j’avais couché avec eux. En fait, tout le monde ici le 
savait et... c’était la première fois que je me retrouvais dans ce genre de 
situation. 



Avec un sourire forcé, je m’assis à côté de Calla. 

— Désolée pour le retard. On s’est retrouvé coincés dans des 
embouteillages. 

— Des embouteillages, rétorqua Calla avec un sourire moqueur. C’est 
étonnant, pour un dimanche soir. 

Teresa, qui était assise à côté d’Avery, repoussa ses longs cheveux bruns 
derrière son épaule. 

— Ne t’inquiète pas, dit-elle en me faisant un clin d’œil. Jase et moi, on 
s’est... retrouvés dans des embouteillages, nous aussi. De gros embouteillages. 

Jase écarquilla les yeux. 

En entendant sa sœur, Cam grimaça de dégoût. Il était assis entre Avery et 
Nick. 

— Pitié ! Je n’ai pas envie d’imaginer ça, je vous signale ! 

Avery posa une main contre sa bouche pour contenir ses éclats de rire, puis 
demanda : 

— Gros comment ? 

Teresa ouvrit la bouche, mais c’est Jase qui parla à sa place. 

— Ne réponds pas à cette question, s’il te plaît. Je n’ai vraiment pas envie 
que Cam me mette, encore une fois, son poing dans la figure. 

Je ris tandis que Teresa regardait son frère d’un air agacé. 

— S’il te touche, je jure que ce bébé sera le dernier qu’il pourra produire. 

— Oh, mon Dieu, murmura Calla. 

À côté d’elle, Jax s’adossa à sa chaise et tourna la tête vers Nick. 

— Oui, ils sont toujours comme ça. 

— Ma sœur n’est pas sortable, rétorqua Cam avec un grand sourire. 

Le regard de Teresa se fit assassin. 

— C’est plutôt toi qui n’es pas sortable, intervint Avery en lui donna un 
coup de coude. (Elle me sourit.) Comment tu te sens ? 

Tous les regards se posèrent sur moi. Je résistai à l’envie de me ratatiner sur 
ma chaise. 

— Bien. Pour l’instant, ma grossesse est assez... facile. 

— Elle est très fatiguée, dit Nick à ma place. 



L’expression de la jolie rousse se fit compatissante. 

— Oh, bon sang ! Moi aussi ! Je suis arrivée à un stade où je recommence à 
être plus ou moins moi-même, mais maintenant, j’ai l’impression de porter un 
ballon de basket partout avec moi. 

— Un ballon de foot, la corrigea Cam en se penchant pour déposer un baiser 
sur son front. Un très beau ballon de foot. 

Je la dévisageai. 

— Tu n’as pas l’air de porter un ballon de foot. 

En fait, elle semblait exactement pareille que la dernière fois que je l’avais 

vue. 

Le regard d’Avery s’illumina. 

— Merci, mais c’est juste parce que je suis assise. 

— Lève-toi, lui dit Teresa tandis que Jase posait la main contre sa nuque. 

Avery repoussa sa chaise et se leva. Oui, il n’y avait pas d’erreur possible. 
Elle était bien enceinte. Son pull bleu pâle moulait son petit ventre rebondi. Elle 
posa ses mains dessus. 

— Tu vois : c’est un ballon de foot. 

Je ris. 

— Je n’ai jamais vu un ballon de foot de cette taille. 

— Un ballon dégonflé, peut-être ? commenta Jase. 

Avery gloussa puis se rassit. Cam passa aussitôt un bras autour de ses 
épaules. 

— Ce n’est pas ce que je ressens, en tout cas. 

Les yeux de Nick s’éloignèrent d’Avery pour se poser sur moi. Il m’adressa 
un sourire tendre. Il était clair qu’il m’imaginait avec un ventre qui ressemblait à 
un demi-ballon de foot dégonflé et il avait hâte. Il désirait réellement ce bébé. 

Mais, et moi ? Me désirait-il vraiment ? 

À l’instant où cette pensée me traversa l’esprit, je la repoussai et me 
concentrai sur la conversation. Il était hors de question que je laisse mes doutes 
me gâcher la soirée. 

Nick était le discret du groupe. Il écoutait plus qu’il ne parlait. Lorsque nos 
plats arrivèrent, je fus surprise de me rendre compte que je n’avais pas faim. Je 



ne mangeai que la moitié de mon steak bien cuit et de ma purée. C’était peut-être 
à cause de la gêne que j’avais ressentie à l’idée de dîner avec eux... même si ma 
présence ne semblait en rien déranger Cam, Jase et leurs copines. Nick n’avait 
pas l’air de s’en soucier non plus. 

Il me fallut un moment pour comprendre et surtout pour accepter que les 
personnes attablées, celles qui, en tout cas, étaient en droit d’avoir une opinion 
sur la question, se moquaient du passé. La gêne n’était que dans ma tête. Mon 
expérience l’avait construite de toutes pièces. Un poids étrange s’envola de mes 
épaules. Ce n’était pas de la culpabilité ni des remords, parce que aucun de nous 
n’avait honte de ses actions. J’avais plutôt l’impression que le mur invisible que 
j’avais élevé entre ces deux filles et moi s’était tout à coup effondré. Elles 
m’acceptaient telle que j’étais et vice versa. 

C’était officiellement de l’histoire ancienne. 

La fatigue s’abattit de nouveau sur moi le mardi suivant, pendant ma journée 
de travail, et ne me quitta ni le mercredi ni le jeudi. 

Aussi, lorsque je dus déplacer les cartons de nouveaux calendriers dans la 
réserve, je mourais d’envie de faire une pause. Peut-être même une sieste, entre 
deux bureaux vides. Personne ne l’aurait remarqué. 

D’après ce que j’avais lu, il était normal de ressentir de la fatigue lorsqu’on 
était enceinte. Mais jamais je n’aurais cru que ça pouvait être aussi violent. 
Dormir était devenu une obsession. 

À l’approche de la réserve, une odeur étouffante me monta au nez. Un 
parfum écœurant. Beurk. 

Rick devait être dans les parages. 

Levant les yeux au ciel, j’ouvris la porte de la réserve d’un coup de hanche 
et entrai. Ce que je vis, ce que j’entendis, faillit me faire tomber à la renverse. 

— Je t’ai dit d’arrêter ! 

Rick se trouvait bien dans la pièce, mais il n’était pas seul. Il me tournait le 
dos et je pouvais à peine distinguer la personne qu’il avait acculée contre les 
étagères avec son corps musclé. Je ne voyais que des mains frêles qui tentaient 



de le repousser. Un rire lui échappa, comme si c’était une blague. J’en eus la 
chair de poule. 

— Qu’est-ce qui se passe, ici ? m’écriai-je. 

Sursautant, Rick se retourna vivement. Son visage rougeaud s’empourpra 
davantage. Une jeune femme s’éloigna de lui et des étagères. Le visage de Jillian 
était très pâle. Elle me regarda dans les yeux tout en tirant sur son énorme pull. 

— Ce n’est pas ce que tu crois, protesta Rick en tournant la tête vers Jillian. 
Dis-lui que ce n’est pas... 

J’avançai vers eux, prête à assommer Rick avec un carton de calendriers. Ce 
que j’avais interrompu était clair. 

— Jillian, va chercher M. Browser. 

Rick paraissait à deux doigts de la crise cardiaque. 

— Papa m’a dit que je pouvais venir prendre des Post-it, m’expliqua Jillian 
avec de grands yeux marron. (Sa lèvre inférieure tremblait.) C’est tout ce que je 
faisais et il... 

— Jillian, va chercher M. Browser. Tout de suite. 

— Je n’ai rien fait, dit Rick en bombant le torse. Je lui parlais, c’est tout. 

Lorsque Jillian s’arrêta à côté de moi, les joues rosies, je resserrai ma prise 

sur les calendriers. 

— Tu n’étais pas en train de me parler, connard. 

Rick ouvrit la bouche pour répondre, mais je l’en empêchai. 

— Je t’en prie. Va chercher M. Browser, répétai-je. 

Jillian sortit de la pièce, et moi, je gardai un œil sur Rick. Un sentiment de 
fureur s’éleva en moi, mêlé à d’autres émotions plus amères. J’avais toujours su 
que Rick était un salaud de première catégorie, mais je n’avais pas compris à 
quel point. J’aurais dû en parler à Marcus à l’instant où il s’était montré incorrect 
avec moi. 

— Merde, grommela-t-il en bougeant comme s’il allait avancer vers moi. 

Je tins ma position. 

— Si tu fais un pas vers moi, je te frappe dans les couilles tellement fort 
qu’elles remonteront dans ta gorge. 

Il pâlit. 



— Tu es vraiment un enfoiré, crachai-je avec toute la haine que je lui 
portais. Un sacré enfoiré. Un enfoiré stupide, en plus. La fille du patron ? 
Sérieusement ? 

Je secouai la tête. Andrew allait le buter. 

Rick sembla arriver à la même conclusion que moi, parce que, tout à coup, 
toute trace de sang déserta son visage. Un instant plus tard, Marcus apparut à la 
porte. Je me tournai vers lui tout en posant les calendriers contre le mur. 

— J’ai trouvé ce salaud... 

— Jillian m’a tout raconté, me coupa Marcus d’une voix dangereusement 
calme. Stéphanie, vous voulez bien quitter la pièce ? Rick et moi avons à parler 
avant qu’il rassemble ses affaires et qu’il se casse d’ici une fois pour toutes. 

Oh. Waouh. 

Je sortis sans demander mon reste. 

Jillian attendait dans le couloir vide. Lorsque je m’approchai d’elle, je vis 
que ses yeux étaient embués et qu’elle se tordait les mains nerveusement. 

— Merci d’être intervenue. Il m’a suivie et je... 

Elle s’interrompit, les lèvres pincées. 

Je m’arrêtai devant elle et lui parlai à voix basse. 

— Tu vas bien, Jillian ? Il t’a fait du mal ? 

— Non, répondit-elle en secouant vivement la tête. 

Une idée terrible me traversa soudain l’esprit. Et si ce n’était pas la première 
fois qu’il s’en prenait à elle ? 

— C’était déjà arrivé ? lui demandai-je. 

Jillian détourna les yeux et déglutit bruyamment. 

— Non. 

Je ne la croyais pas. 

— C’est à cause de lui que tu t’en vas ? 

Un éclat de rire rauque lui échappa. 

— Non. Pas du tout. Je... Je ferais mieux d’aller parler à mon père. (Elle 
recula.) Merci encore. Pour tout. 

Debout dans le couloir, je la regardai s’enfuir. Des milliers de pensées 
horribles tournoyaient dans mon esprit. Et c’est dans un état second que je 



retournai à mon bureau. 

Environ une heure après que Rick le Sadique eut été mis à la porte de la 
Lima Academy, Marcus sortit de son bureau. Jillian était partie depuis 
longtemps. 

— Stéphanie. Je peux vous voir un instant ? 

Je me levai aussitôt et allai le rejoindre sans savoir à quoi m’attendre. Je 
doutais qu’avoir dénoncé Rick m’attire des ennuis. Marcus était bien trop en 
colère après lui pour ça et il avait réglé la situation rapidement. Mais... et si je 
me trompais ? Et si je perdais mon travail ? Avec le bébé qui allait bientôt 
arriver, ce n’était pas une option. 

Toutefois, même si on devait en arriver là, je ne regrettais pas d’être 
intervenue. Au contraire. Je m’en voulais de ne pas l’avoir dénoncé plus tôt. 

— Vous pouvez fermer la porte derrière vous ? me demanda Marcus en 
retournant à son bureau. 

Sans un bruit, je refermai la porte et m’assis au bord de la chaise en face de 
lui, les mains posées sur mes genoux. 

Marcus m’imita et laissa tomber ses bras sur le bureau tout en me regardant 
dans les yeux. 

— Avant toute chose, j’aimerais vous remercier d’être intervenue et d’avoir 
aidé Jillian. 

— C’est tout à fait normal, répondis-je. 

Il continua. 

— Vous avez dit quelque chose qui me fait penser que ce n’était pas la 
première fois que vous le voyiez agir de manière inappropriée. Je me trompe ? 

Je secouai la tête. 

— Il m’a déjà fait des remarques très déplacées. Une fois, dans l’ascenseur, 
il s’est approché un peu trop près et il s’est... frotté contre moi. (Je sentis la 
pointe de mes oreilles me brûler.) Je lui ai dit que, s’il recommençait, je le 
dénoncerais. 

— Et il a recommencé ? 

— Jamais. Il s’est tenu à l’écart. (Mon regard se posa sur la grande fenêtre 
derrière lui.) Je... 



— Dites-moi ce que vous avez sur le cœur, m’invita Marcus. 

Je secouai la tête, puis soupirai. La culpabilité me rongeait de l’intérieur. 

— Je regrette de ne pas en avoir parlé tout de suite. Si je l’avais fait, il ne 
s’en serait pas pris à Jillian. 

Marcus se carra dans son siège et croisa les jambes. 

— Je vais être franc avec vous, Stéphanie. Je comprends pourquoi vous 
n’avez rien dit. Vous êtes nouvelle ici, mais j’espère que personne ne vous a 
donné l’impression que ce genre de comportement était toléré dans notre 
entreprise. 

— Pas du tout, m’empressai-je de répondre. 

Marcus sourit mais ses yeux, eux, restèrent froids. 

— J’aurais quand même préféré que vous m’en parliez. Nous ne voulons pas 
que nos employés ou leur famille se sentent en danger ici. Alors si une telle 
chose venait à se reproduire, faites en sorte d’en référer à Deanna ou à moi sur- 
le-champ. Vous comprenez ? 

— Oui, très bien. 

Je le quittai peu de temps après, mais la sensation de malaise me suivit. Une 
partie de moi aurait voulu retrouver Rick et le frapper dans les couilles. L’autre 
s’en voulait de ne pas l’avoir dénoncé lorsqu’il m’avait agressée. J’avais arrangé 
les choses à ma façon, mais j’avais été égoïste de ne pas penser aux autres 
femmes. 

J’espérais simplement que mes doutes sur Jillian ne se vérifieraient pas. 
Heureusement, après ça, Rick allait sans doute devoir déménager. Andrew allait 
être fou de rage, certes, mais quand Brock apprendrait la nouvelle, Rick serait un 
homme mort. 

En rentrant chez moi, je m’arrêtai dans un fast-food. J’étais trop fatiguée 
pour faire la cuisine. Comme je savais que c’était un symptôme normal de la 
grossesse, je n’en parlai pas à Nick lorsqu’il m’envoya un message, vers 
19 heures. Je n’avais pas envie qu’il s’inquiète. Et puis, j’avais rendez-vous chez 
le gynéco le vendredi suivant. Je pourrais lui en parler à ce moment-là. 



Je ne lui racontai pas non plus ce qui s’était passé avec Rick. Étant donné ce 
qu’il m’avait fait, connaissant Nick, il refuserait de le laisser s’en tirer à si bon 
compte. 

Après avoir enfilé un bas de pyjama et un tee-shirt trop large, je me dirigeai 
vers ma salle de bains où je me regardai, de profil, dans le miroir. Je relevai mon 
tee-shirt pour observer mon ventre. Toujours rien. Pourtant, je ne pus 
m’empêcher de m’imaginer avec un ventre rebondi de la taille d’un ballon de 
foot. 

Je doutais d’être aussi mignonne qu’Avery, mais un sourire étira mes lèvres 
et je posai les mains contre mon ventre. Ces derniers temps, je m’étais demandé 
comment j’allais annoncer la nouvelle à Marcus. Ce ne serait pas facile, mais je 
ne devais pas trop tarder. 

Je me contorsionnai et penchai la tête sur le côté. Tout à coup, l’ombre d’un 
doute m’assaillit. Ne devrais-je pas être capable de voir un changement ? J’étais 
presque à treize semaines de grossesse. D’après les millions de photos de 
femmes enceintes que j’avais vues, la réponse était oui, pourtant... 

Je laissai retomber mon tee-shirt et résistai à l’envie de me jeter sur Google 
pour chercher les différents problèmes qui pouvaient survenir durant une 
grossesse. Je préférais ne pas savoir. 

Retournant dans mon salon, j’éteignis les guirlandes lumineuses, puis je me 
servis un verre de jus d’orange et me dirigeai vers ma chambre. Il était encore tôt 
mais je bâillais à m’en décrocher la mâchoire, j’étais prête à me coucher. J’avais 
posé le verre sur ma table de nuit et tendu la main vers la télécommande de la 
télévision quand une douleur violente me transperça le bas-ventre. J’en eus le 
souffle coupé. 

— Aïe, murmurai-je en posant une main sur mon ventre, près de ma hanche 
gauche. Oh. 

La douleur s’étendit, avant de s’évanouir. Je restai debout, les yeux rivés sur 
le verre de jus d’orange. La bouche sèche, j’eus soudain une pensée terrible. 
Quelque chose ne va pas ! Le cœur battant la chamade, j’attendis plusieurs 
minutes que la douleur réapparaisse. Ce ne fut pas le cas. Je m’efforçai de 



respirer calmement. Tout allait bien. J’avais sans doute mal au ventre à cause du 
fast-food que j’avais mangé. Ça n’avait rien à voir avec le bébé. 

Après m’être glissée sous les couvertures, j’attrapai la télécommande. 
J’allumai la télé et portai mon choix sur une émission de déco. Très vite, je 
m’endormis au son des couples qui se disputaient à cause de murs jaunes et de 
tapis marron. 

Quand je me réveillai, plusieurs heures plus tard, et me redressai vivement, 
je ne compris pas tout de suite ce qui se passait. J’avais la gorge anormalement 
sèche et ma peau était trempée de sueur. La télévision était toujours allumée, à 
bas volume. Je posai la main contre mon front pour prendre ma température. Pas 
de fièvre. Avais-je fait un cauchemar ? Lorsque je tendis la main vers la table de 
chevet pour attraper la télécommande, la douleur que j’avais ressentie plus tôt se 
réveilla de nouveau dans mon ventre. Je hoquetai de surprise avant de me figer. 
On aurait dit que j’avais mes règles, en plus fort. La douleur reflua petit à petit, 
mais elle fut remplacée par une pression étrange tout au bas de mon ventre. 

J’allumai la lumière en tremblant. Moins d’une minute plus tard, une crampe 
me saisit de nouveau. Elle était beaucoup plus violente et un spasme me 
parcourut. Alors, je sentis quelque chose d’humide entre mes jambes. 

Ça, ce n’était pas normal. 

L’estomac noué, je repoussai les draps et me levai tant bien que mal. La 
douleur me frappa encore. J’avais l’impression qu’une main de fer enserrait mon 
ventre et l’écrasait dans son poing, de plus en plus fort. Je n’avais que quelques 
secondes de répit entre chaque crise. 

Lorsque je me retournai pour ramasser mon téléphone, mes yeux se posèrent 
sur le lit. Mon cœur s’arrêta. La panique me prit à la gorge. 

— Oh, mon Dieu ! 

Il y avait du sang sur les draps. 
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Les lumières vives des urgences me faisaient mal aux yeux. Elles rendaient 
la situation bien réelle. Je ne pouvais m’empêcher de les observer fixement 
jusqu’à ce que des halos apparaissent autour d’elles. 

Allongée sur un matelas inconfortable, je laissai l’infirmière refermer ma 
blouse d’hôpital et reposer la couverture fine, mais chaude sur mes jambes. En 
silence, je regardai la gynéco s’éloigner de l’extrémité du lit sur sa chaise 
roulante. Quand elle retira ses gants, le son claqua comme un grondement de 
tonnerre et je l’entendis ouvrir un robinet. Je n’attendais pas son verdict avec 
impatience, car je savais déjà ce qu’elle allait me dire. 

Je ne me souvenais pas du trajet jusqu’à l’hôpital. Ça signifiait sans doute 
que j’aurais mieux fait de ne pas conduire seule, mais le souvenir du sang rouge 
vif qui tachait mon bas de pyjama et qui avait commencé à suinter sur le 
survêtement que j’avais enfilé hantait mes pensées. Quand je m’étais assise sur 
les toilettes, des caillots s’étaient mêlés au sang et je me rappelais que... 

Une crampe m’élança de nouveau et je me mordis les lèvres. Mes doigts se 
crispèrent sur la couverture. L’ombre de l’infirmière passa sur moi et sa main se 
posa sur la mienne. J’avais envie de la repousser. Je ne voulais pas qu’elle ou qui 
que ce soit me touche. Pourtant, je ne bougeai pas. 

— Mademoiselle Keith ? 

Mon regard se posa sur le docteur. Elle avait l’air jeune. Environ mon âge. 
Les sourcils froncés, elle repoussa sa chaise jusqu’à mon lit, au niveau de mes 
hanches, et s’assit. Ses yeux sérieux plongèrent dans les miens. Ils me 
rappelaient ceux de l’infirmier qui s’était occupé de mon échographie, dans cette 



même pièce étroite fermée par un rideau, avant qu’elle n’arrive. Il s’était 
présenté mais, dès qu’il avait commencé son examen, il avait cessé de me 
regarder dans les yeux. Je ne me rappelai même pas l’avoir entendu me dire au 
revoir quand il était parti. En tout cas, je n’en avais aucun souvenir. 

— Je suis désolée, dit la gynécologue. 

Inspirant par le nez, je reportai mon attention sur le plafond. Je serrais les 
dents si fort que ma mâchoire me faisait souffrir, mais je n’arrivais pas à me 
détendre. Le docteur (comment s’appelait-elle ? Williams ? Williamson ?) avait 
repris la parole. Je n’entendis pas le début. 

— ... l’échographie a confirmé ce que nous craignions par rapport aux 
symptômes que vous présentez, dit-elle. (J’entendis un bruit de feuille, comme si 
elle consultait mon dossier.) À votre arrivée, vous avez dit que vous entriez dans 
votre treizième semaine ? 

C’est avec la bouche sèche que je lui répondis : 

— Vendredi, ça fera... ça aurait fait treize semaines. 

L’infirmière me serra la main. 

— Et vous avez eu votre première consultation chez votre gynécologue ? 

— Le mois dernier, oui, lui dis-je. 

Elle souleva d’autres papiers, et quand elle parla, cette fois, ce fut avec 
lenteur et délicatesse. 

— Si l’on se réfère à l’échographie et à la prise de sang que nous venons 
d’effectuer, il apparaît que le fœtus a déjà été évacué et que les saignements... 

— Attendez une minute. (Je m’humectai les lèvres.) Vous... Vous voulez 
dire que je l’ai déjà perdu ? 

— L’échographie et l’examen n’ont pas permis de trouver la présence d’un 
fœtus. Quand les saignements ont commencé, avez-vous remarqué la présence 
de caillots ? me demanda-t-elle. 

Bien sûr. Des caillots. Je le savais, pourtant. J’avais lu des tas 
d’avertissements de ce genre sur les forums pour futures mamans, mais je 
n’aurais jamais pensé que... 

Je n’aurais jamais pensé que ça puisse m’arriver. 

Mon Dieu. 



Je fermai vivement les yeux. Ces caillots étaient sortis quand... Je ne 
pouvais même pas terminer cette pensée. Comment avais-je pu ne pas m’en 
rendre compte ? 

La situation aurait-elle été différente si je m’étais rendue à l’hôpital dès les 
premières douleurs ? 

Le docteur reprit la parole. 

— Il n’est pas rare que le fœtus cesse de se développer à ce stade de la 
grossesse sans que vous vous en rendiez compte. Parfois, cela arrive des jours 
voire des semaines avant que le corps commence à se guérir tout seul. C’est ce 
qui est en train de se produire. 

Je rouvris les yeux. Le bébé était-il... parti depuis des jours ? Des 
semaines ? Comment avais-je pu ne pas m’en apercevoir ? 

À présent, elle me parlait de la suite des événements, des rendez-vous que 
j’allais devoir prendre et des symptômes à risque que je devais surveiller au cas 
où... mon corps ne réussissait pas à tout évacuer. Pendant qu’elle débitait toutes 
ces informations, l’infirmière me tenait toujours la main, et moi, je... 

Je voulais ma maman. 

— Pourquoi ? demandai-je d’une voix rauque. 

Du coin de l’œil, j’aperçus le médecin se lever. 

— Ce n’est pas facile à entendre ni à comprendre, mais parfois, il n’y a pas 
de raison, mademoiselle Keith. Ça arrive, c’est tout. Ça ne veut pas dire que 
vous ne serez jamais capable de porter un enfant... mais je vous conseille de 
prendre rendez-vous avec votre gynécologue pour lui parler de vos inquiétudes. 

Il n’y avait pas de raison ? Non. Ce n’était pas logique. Mes pensées 
revinrent en arrière, vers tout ce que j’avais lu. Une partie de moi avait 
conscience que le corps humain faisait parfois des choses étranges, mais j’avais 
besoin d’une explication tangible. Une douleur vive, aussi réelle que celle qui 
martelait mon ventre, se répandit dans ma poitrine. J’aurais voulu savoir ce que 
j’avais fait ou ce que je n’avais pas fait pour... 

Les larmes m’obstruèrent la gorge et me montèrent aux yeux. Cette 
grossesse n’avait pas été prévue, mais je l’avais désirée. Nick aussi. On était 
censés faire de notre mieux pour que ça marche. D’ici à quelques semaines, on 



aurait su le sexe de l’enfant. La souffrance reprit de plus belle, brûlant la 
moindre de mes cellules. Si le bébé avait été un garçon, on aurait... 

J’interrompis cette pensée. Toutes mes pensées. Je les repoussai au fond de 
mon esprit et les y enfermai à double tour. Je m’y enfermai aussi, parce que je ne 
pouvais pas... Je ne pouvais pas faire face à tout ça. J’en étais incapable. 

— Vous voulez appeler quelqu’un ? demanda l’infirmière. 

— Pardon ? 

Quand je me tournai vers elle, je me rendis compte que le médecin n’était 
plus là. Nous n’étions plus que toutes les deux. À quel moment était-elle partie ? 
Une crampe m’assaillit sur le côté du ventre et je dus réprimer l’envie de me 
rouler en boule. 

L’expression de l’infirmière se fit compatissante. 

— Je vous ai demandé si vous vouliez appeler quelqu’un. 

Oui. Ce mot se répéta à l’infini dans ma tête. Oui. Je voulais appeler des tas 
de personnes. Une en particulier. Pourtant, je n’en fis rien. 

Je ne sais même pas pourquoi. 

Mais je n’appelai personne. 

Selon les conseils du docteur, j’appelai très tôt le bureau le lendemain matin 
et leur annonçai que j’étais arrêtée pendant une semaine. Je dis à Deanna que 
j’avais la grippe, mais que si Marcus avait besoin d’un coup de main urgent, je 
pouvais m’en occuper de chez moi. Il suffisait qu’il me contacte par téléphone 
ou par e-mail. Après ce qui s’était passé la veille avec Rick, je n’étais pas 
certaine que Marcus apprécie mon absence, mais je ne pouvais pas faire 
autrement. 

De toute façon, je n’étais absolument pas en état d’aller travailler comme si 
de rien n’était. Les saignements et les crampes me faisaient atrocement souffrir. 
Après avoir parlé à Deanna, j’avais passé une heure, recroquevillée sur moi- 
même, sur le canapé, mes mains posées sur mon ventre. J’avais changé les draps 
de mon lit, histoire d’effacer la moindre évidence de... l’incident. 

Je refusais d’y penser. 

Je ne pensais plus à rien. 



Les heures passaient. Dès que les événements me revenaient en mémoire, je 
reportai mon attention sur la télévision. Vers midi, mon téléphone sonna. Ma 
poitrine se serra. C’était Nick. 

Alors que j’étais sur le point de répondre, je me figeai. Que... Qu’allais-je 
bien pouvoir lui dire ? J’attrapai mon portable, me redressai et le plaçai contre 
mon cœur en fermant les yeux. Mon Dieu. Nick avait déjà tellement perdu, il 
allait être tellement déçu, et je... 

Je fis tomber mon téléphone sur le canapé sans y répondre et pressai mes 
paumes contre mon front. 

— Ça suffit. 

Je savais que j’étais impuissante. Il était déjà trop tard. Je me levai et me 
rendis dans la cuisine pour me servir un verre d’eau. En passant devant le frigo, 
je me figeai soudain. 

La première échographie y était accrochée, avec un magnet en forme de 
cœur. L’espace d’un instant, je fus incapable de bouger. Je respirais à peine. Si 
on ne m’avait pas montré où était le bébé, j’aurais été incapable de le voir. Le 
bébé avait été tellement petit, à peine la taille d’une framboise. 

Était-ce une sorte de punition pour... ne pas avoir voulu tomber enceinte ? 
Le karma qui me revenait en plein visage parce que j’avais paniqué, au début ? 
Parce que j’aurais préféré voyager ou des conneries dans le genre ? 

Ma poitrine se comprima de nouveau et j’arrachai la photo du réfrigérateur. 

Je voulais mettre cette histoire derrière moi le plus vite possible. 

Au pas de course, sans prêter attention à mes douleurs, je retournai dans ma 
chambre et fourrai la photo entre deux boîtes à chaussures. Puis je revins dans le 
salon et attrapai mon téléphone. 

Ma mère décrocha à la troisième sonnerie. 

— Bonjour, ma puce. 

— Bonjour. (Mes doigts se crispèrent sur mon portable.) Je te dérange ? 

— Bien sûr que non, répondit-elle en riant doucement. Tu ne travailles pas ? 

Je me mis à faire les cent pas. 

— Non. Je suis en congé aujourd’hui. Vendredi aussi. Je ne me sens pas très 
bien. 



— Oh, non. (Il y eut une pause et j’entendis Loki aboyer au loin. Ma mère le 
fit taire.) Qu’est-ce qui ne va pas ? C’est le bébé ? 

« C’est le bébé ? » 

Fermant les yeux, je pris une petite inspiration. 

— Euh, je... (Les mots avaient beaucoup de mal à sortir.) J’ai ressenti une 
douleur bizarre au niveau du ventre hier soir, puis elle a disparu. J’ai cru que 
c’était quelque chose que j’avais mangé. Du coup, je suis allée me coucher. 

— Oh, murmura ma mère dans le combiné. (Aussitôt je sus... Je sus qu’elle 
avait compris.) Oh, ma chérie. 

Je posai la main sur mon ventre, sous mon nombril. 

— Je me suis endormie. Je n’aurais sans doute pas dû, mais je ne savais pas 
qu’il y avait un problème. Et puis, quand je me suis réveillée, quelques heures 
plus tard, j’avais... des crampes et d’autres trucs. Je suis allée directement à 
l’hôpital. (J’ouvris les yeux et me remis à faire les cent pas.) Le docteur a dit que 
le bé... que le développement s’était sans doute arrêté. Peut-être il y a des 
semaines. Je n’en sais rien. 

— Ma chérie, souffla ma mère d’une voix enrouée. Je suis tellement désolée. 
Est-ce que tu... ? 

— Je vais bien, l’interrompis-je en passant un bras autour de ma taille. 
Étonnamment, ça va. 

— Ma puce... 

— Ça va. Je ne vais pas travailler aujourd’hui ni demain et je profiterai du 
week-end pour me détendre. Au boulot, j’ai dit que j’avais attrapé la grippe. 
Heureusement que je ne le leur avais pas annoncé. Finalement, ça arrange bien 
les choses. (Je savais que je parlais pour ne rien dire, mais j’étais incapable de 
m’arrêter.) Il y avait un problème et... ça arrive, apparemment. 

Il y eut un silence au bout de la ligne. 

— Je viens te voir. Je mets Loki dans sa cage, et on te rejoint tous les 
deux... 

— Ce n’est pas la peine. Je vais bien et tu ne peux rien faire de plus, lui dis- 
je. J’ai juste besoin de me reposer pendant deux ou trois jours. 

— Mais... 



— Maman, ça va, je te le jure. Tu n’as pas besoin de venir. D’accord ? On se 
verra à Noël. 

Elle ne répondit pas tout de suite. 

— Si tu changes d’avis, n’hésite pas à m’appeler, OK ? 

— OK, murmurai-je. 

— Et Nick ? Comment il a réagi ? me demanda-t-elle. 

Le cœur serré, je me résignai à lui dire la vérité. 

— Il ne le sait pas encore. 

Silence. 

— Je... ça vient juste de se produire et il était au travail. Du coup, je suis 
allée à l’hôpital toute seule. 

— Stéphanie... 

Elle soupira d’un air inquiet. 

Mes doigts me faisaient mal. 

— Je vais te laisser, d’accord. Je te rappelle plus tard. 

Je lui raccrochai quasiment au nez. Je me sentais mal d’avoir écourté notre 
conversation, mais je ne voulais rien dire qui puisse l’inciter à venir ici, malgré 
mes protestations. Et puis je n’avais pas envie de parler plus que nécessaire car 
je savais que j’allais devoir me répéter dans les jours qui viendraient. 

En jetant un coup d’œil à l’horloge, je vis que j’avais encore le temps de 
parler à Nick avant qu’il parte au travail. Une partie de moi aurait préféré choisir 
la voie de la facilité et se contenter de l’appeler, parce que je n’étais pas certaine 
de pouvoir lui faire face... 

Toutefois, ce n’était pas une conversation que Ton pouvait avoir au 
téléphone. 

Aussi je lui envoyai un message pour lui demander de passer me voir. Après 
une courte conversation écrite (Nick se demandait ce que je faisais à la maison 
tandis que je m’efforçais de rester vague) il m’annonça qu’il était en route. 
J’attendis, assise sur une chaise, à côté de la petite table, le ventre noué. Les 
crampes s’étaient calmées mais, de temps en temps, j’avais l’impression qu’on 
m’enfonçait un poignard dans l’estomac. Quelque part, la douleur ne me 
dérangeait pas. Elle me permettait de rester concentrée. 



Nick frappa à ma porte bien trop tôt à mon goût. En le voyant, je compris 
pourquoi. Il portait un pantalon et un tee-shirt de sport sous sa veste. Il avait été 
à la salle de gym. Ses cheveux en bataille lui donnaient un air adorable. 

Dès qu’il posa les yeux sur mon visage blême, ses doigts se resserrèrent sur 
son casque. 

— Tu es malade. C’est pour ça que tu es chez toi. 

Après avoir posé son casque sur la table, il se tourna vers moi. 

Je reculai pour ne pas qu’il puisse me toucher. 

— Je ne suis pas malade. Pas vraiment. Euh... (Évitant son regard inquiet, je 
lui tournai le dos et me passai les mains dans les cheveux. Ils étaient emmêlés et 
mes doigts restèrent accrochés dedans.) Il fallait que je te parle. 

— Je suis là. (Ses mains glissèrent le long de mon dos. Je m’éloignai de lui.) 
Qu’est-ce qui se passe, Stéphanie ? 

Je me dirigeai vers le canapé et m’assis au bord. Maintenant que je l’avais 
dit à ma mère, les mots étaient plus faciles. Peut-être un peu trop. 

— Je... Je l’ai perdu. 

— Quoi ? 

Nick s’approcha. 

— Le bébé, clarifiai-je en observant mes mains, mes doigts. J’ai fait une 
fausse couche. Je ne sais pas pourquoi. C’est arrivé hier soir. Au départ, je n’ai 
même pas compris ce qui se passait. Je croyais que c’était un mal au ventre 
habituel. J’ai été bête. (Quand je relevai la tête, je vis que Nick se tenait près du 
canapé, figé comme une statue.) Je ne sais pas si c’est à cause de quelque chose 
que j’ai fait, mais je ne suis plus... enceinte. 

L’expression de Nick se tendit et il ferma les yeux. Il se passa la main dans 
les cheveux. 

— Stéphanie... 

Il avait prononcé mon prénom d’une voix rauque. Je reportai aussitôt mon 
attention sur mes mains. 

— Je suis désolée, murmurai-je. 

— Quoi ? (Sa réponse me força à relever la tête. Il me regarda dans les 
yeux.) Tu n’as pas à t’excuser, ma puce. 



En un pas, il se retrouva devant moi. Il s’accroupit à mes pieds et enroula ses 
doigts autour des miens. Je repensai à l’infirmière qui m’avait tenu la main, la 
veille. 

— Mon Dieu, Stéphanie, ne t’excuse pas. Ne... 

— Je sais que tu es déçu. Tu ne pensais pas avoir un... Bref. Je savais que tu 
en avais envie. 

Son regard sonda le mien. 

— Je sais que tu en avais envie, toi aussi. Ce genre de choses... ça arrive. 
Mon Dieu. (Il baissa la tête et porta nos mains jointes à son front.) Bon sang, je 
ne sais pas quoi dire. 

Je pris une inspiration mal assurée. Moi non plus, je ne savais pas quoi dire. 
Ses épaules se crispèrent, puis il releva la tête. Ses yeux magnifiques brillaient, 
brillaient un peu trop, et mon cœur se brisa. 

— OK. Bon. (Il inspira profondément.) Il faut qu’on aille à l’hôpital ? Je 
peux... 

— J’y suis déjà allée. 

Les yeux grands ouverts, Nick me dévisagea, bouche bée. 

— On ne peut rien faire de plus. Du moins, pas tout de suite. Je prendrai 
rendez-vous pour m’assurer que tout va bien mais, pour l’instant, je dois juste 
me reposer. (C’était la vérité. Je n’étais pas obligée de lui dire tous les détails 
de... ce qui s’était passé.) Tu n’es pas obligé de prendre des jours de congé. Je 
vais juste essayer de... me détendre... (je déglutis difficilement)... jusqu’à 
lundi. 

Il me lâcha les mains. 

— Quand... C’est arrivé quand ? 

— Cette nuit. 

Je ne lui avais pas déjà dit ? J’étais incapable de m’en souvenir. 

Nick posa les mains sur ses cuisses. 

— Tu es allée à l’hôpital cette nuit ? 

Je hochai la tête tout en frottant mes mains moites sur mes jambes. 

— Pourquoi est-ce que tu ne m’as pas appelé ? 

Son visage devint flou. Je secouai la tête. 



— Je ne sais pas. 

Il marqua une pause. 

— Pardon ? 

Pourquoi ne l’avais-je pas appelé ? J’aurais dû le contacter en premier. OK, 
j’avais paniqué, mais j’aurais dû l’appeler dès mon arrivée à l’hôpital ou, au 
moins, quand l’infirmière me l’avait suggéré. Je ne comprenais toujours pas 
pourquoi je ne l’avais pas fait. Je pressai mes doigts contre mes tempes et 
secouai la tête. 

— Je ne voulais pas te déranger. 

— Me déranger ? Tu es... ? (Il se leva soudain et recula. Il se passa de 
nouveau la main dans les cheveux.) Bon, OK. Pourquoi est-ce que tu as cru que 
tu pourrais me déranger ? 

Je secouai la tête. 

Nick avança vers moi et posa les mains sur les hanches. 

— Tu as conscience qu’une conversation, ça se fait à deux ? 

Je fermai les yeux. 

— Je ne voulais pas... 

— Tu ne voulais pas quoi ? 

Je n’avais pas voulu le décevoir, parce qu’il avait déjà tant perdu. Je n’avais 
pas voulu lui faire du mal, parce qu’il avait déjà suffisamment souffert. Et parce 
que je ne savais pas comment gérer tout ça : le bébé, notre relation, perdre notre 
enfant, perdre Nick. J’avais tout fait de travers. 

En relevant la tête vers lui, je me rendis compte que ce n’étaient pas les 
seules raisons. J’étais tombée amoureuse de Nick et ce bébé nous avait 
rapprochés, nous avait « coincés » ensemble. Et à présent, il n’était plus là. Nick 
ne m’avait jamais dit qu’il m’aimait. Tous les projets que nous avions faits 
tournaient autour du bébé. Alors, sans lui, qu’étions-nous ? 

J’allais le perdre et je le savais. 

Une crampe me serra l’estomac, me prenant par surprise. Je posai vivement 
la main sur mon ventre tandis que la douleur me transperçait. 

Nick s’agenouilla aussitôt devant moi. 

— Ça va ? 



— Oui, soufflai-je entre mes dents. 

— Qu’est-ce que je peux faire ? 

Il me toucha le bras. 

— Rien. Je dois juste... (La douleur s’estompa, puis disparut complètement 
quand je me levai.) Il faut que j’aille me reposer un peu. 

Il me regarda, les bras ballants. 

— Je peux t’apporter quelque chose ? 

Je secouai la tête. 

— Non. Je voulais juste te mettre au courant. C’est tout. 

— C’est tout ? (Il recula comme si je l’avais frappé. Moi, j’aurais voulu 
détourner les yeux et me cacher, parce que tout ça... C’était ma faute.) 
Stéphanie, je ne sais pas quoi dire. 

Dis-moi que tu veux rester à mes côtés. 

Dis-moi que tu imagines toujours un futur avec moi. 

Dis-moi que tu m’aimes. 

— Il n’y a rien à dire, murmurai-je en détournant la tête. 

— Tu as tort, rétorqua-t-il, et l’espoir jaillit dans mon cœur. On a perdu un 
bébé... 

— Je n’étais même pas à treize semaines de grossesse, lui dis-je, parce que 
je ne voulais pas imaginer un vrai enfant. Le docteur m’a dit que le 
développement avait sans doute cessé depuis des semaines. 

— Des semaines ? murmura-t-il avec chagrin. 

— Dans un sens, heureusement que c’est arrivé maintenant et pas plus tard, 
quand... 

Quand j’aurais eu du ventre et que j’aurais encore eu plus de mal à accepter 
la réalité. 

Sauf que j’avais déjà beaucoup de mal à l’accepter. Je ne comprenais pas 
pourquoi. Ce n’était pas seulement de la déception que je ressentais. J’étais 
anéantie. Je... 

— J’aurais dû être présent, Stéphanie. Pour toi, bien sûr, mais parce que ça 
me concerne aussi. Et je ne suis pas d’accord avec toi. Il y a des tas de choses à 
dire. Les mots ne me viennent pas encore. Je ne sais même pas quoi penser, 



mais... putain ! (Il se passa la main sur le visage. Son bras trembla.) Pourquoi 
est-ce que tu ne m’as pas appelé, Stéphanie ? 

Je clignai les yeux. 

— Je... 

— Tu sais quoi ? Le moment est mal choisi pour avoir cette conversation. 

Mon estomac se noua. 

— Pourquoi ? 

Il m’adressa un regard incrédule. 

— Parce que tu n’as pas besoin qu’on en rajoute. 

Et voilà, l’heure était venue. 

— Je vais bien, lui dis-je en carrant les épaules. De quoi tu veux parler ? 

— Tu vas bien ? 

— Oui. 

Un éclat d’incrédulité passa dans son regard. 

— Ce n’est pas possible. Tu viens de perdre un enfant, Stéphanie. Ne me 
raconte pas d’histoire. Tu es un être humain. Tu ne peux pas... 

— Je vais bien. (Mon cœur battait la chamade.) De quoi tu veux parler ? 

Il secoua la tête et se dirigea vers la table. Vers son casque. Il s’apprêtait à 
partir. Une sensation de panique me prit au ventre. Je me plaçai devant lui. 

— Pourquoi est-ce que tu refuses de répondre à ma question ? 

— Pourquoi ? (Il avait les joues rouges.) Parce que j’essaie d’être quelqu’un 
de bien, Stéphanie. J’essaie de ne pas t’assommer avec plus de choses que 
nécessaires, parce que tu n’en as vraiment pas besoin. Je... 

— Quoi ? m’écriai-je. (La confusion et la frustration grandissaient en moi, se 
transformaient en colère amère.) Tu quoi ? 

— Je suis énervé ! Je suis déçu, merde ! rétorqua-t-il. (Ses paroles me 
frappèrent en pleine poitrine.) Comment est-ce que tu as pu faire ça toute seule ? 
(Il avança vers moi, les poings serrés.) Comment tu as pu penser que je ne 
laisserais pas tomber tout ce que j’étais en train de faire pour te rejoindre ? Est- 
ce que tu as pensé à moi, d’ailleurs ? Est-ce que le fait que je veuille être à tes 
côtés t’a traversé l’esprit ? Que j’en avais besoin ? 

J’ouvris la bouche, mais je ne savais pas quoi dire. 



— Je... Quand les douleurs ont commencé, je n’ai pas réfléchi. J’ai sauté 
dans ma voiture et je suis allée à l’hôpital. Après... 

— Jusque-là, je peux comprendre. Mais tu as attendu aujourd’hui pour me 
demander de venir ici, en m’envoyant un SMS à la con, tu te fous de... Bon. 
OK. (Il se redressa et souffla profondément. Son corps tout entier s’était raidi.) 
Je ne peux pas faire ça maintenant. Tu n’en as vraiment pas besoin, dit-il en me 
dépassant. Et moi non plus. Il faut que j’aille me vider la tête. Et toi aussi. 

Je croisai les bras contre mon ventre. 

— Je suis désolée. 

Nick se retourna. 

— Arrête de t’excuser, Stéphanie. Ce qui s’est passé n’est pas ta faute. 

Il tendit la main vers moi mais, à ses mots, je m’écartai instinctivement. 
Comment est-ce que je ne pouvais pas être coupable ? Ses doigts restèrent 
suspendus en l’air et son visage perdit toute couleur. 

— Qu’est-ce que... ? 

— Va-t’en, s’il te plaît, murmurai-je. S’il te plaît. 

— Steph... 

— S’il te plaît. (Ma patience atteignait ses limites... Je la sentis exploser.) 
Qu’est-ce que tu fais encore ici ? 

Nick cessa d’avancer. Il sembla même arrêter de respirer. Pendant un long 
moment, il n’y eut rien d’autre que du silence. Je fermai les yeux. Au loin, 
j’entendis le casque glisser sur la table, puis, un instant plus tard, la porte 
d’entrée se referma. 
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Nick était parti mais ne s’était pas enfui, comme je le découvris plus tard. Il 
avait appelé Roxy et attendu sur le parking qu’elle arrive. 

Je le savais parce que, lorsqu’elle frappa à ma porte, j’entendis sa moto 
démarrer. 

Roxy entra avant que j’aie eu le temps de dire quoi que ce soit. 

— Je suis au courant. Nick ne veut pas que tu restes seule. Et il a raison : tu 
ne devrais pas l’être. 

— Je vais... 

— Oui, c’est ça. Il m’a dit que tu n’arrêtais pas de le répéter. (Roxy retira 
son manteau.) Tu ferais mieux de fermer la porte, parce que je ne compte pas 
partir. 

Je mourais d’envie de la contredire mais, tout à coup, je me sentis trop lasse 
pour me battre. Épuisée, je refermai la porte et la dépassai pour aller m’asseoir 
sur le canapé. Je saisis alors une couverture et la remontai jusque sous mon 
menton. 

Roxy posa son manteau sur le dossier d’une chaise de la cuisine, puis 
s’approcha de moi. Sans un mot, elle s’installa à l’autre bout du canapé. Je ne la 
regardai pas. Je me contentai de garder les yeux rivés sur la télé, sans vraiment la 
voir. 

— J’ai envie de te prendre dans mes bras, dit-elle. (Les muscles de mon dos 
se crispèrent.) Mais je pense que si j’essaie, tu vas me frapper. 

Je secouai lentement la tête, sans savoir si j’acceptais ou non. 

Elle souffla doucement. 



— Je ne sais pas quoi dire, Steph, à part que je suis sincèrement désolée. 

Fermant les yeux pour retenir mes larmes, j’agrippai les bords de la 
couverture. Mon ventre se serra. C’était douloureux mais pas autant que le 
terrible désarroi que je ressentais. 

— Je ne comprends pas, dis-je au bout d’un moment. 

— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? me demanda-t-elle d’une voix 
douce. 

Je n’avais pas la moindre idée de ce que j’étais en train de dire. Mes lèvres 
bougeaient, des mots sortaient de ma bouche, découlaient de la douleur qui 
vibrait en moi. 

— Je ne comprends pas pourquoi ça me fait aussi mal. Ce n’est pas comme 
si j’étais enceinte depuis longtemps. Je n’en avais même pas encore parlé à mon 
patron. Au bout du compte, j’aurais peut-être dû le garder pour moi. Après tout, 
j’entrais à peine dans mon deuxième trimestre. (La souffrance me déchirait de 
part en part.) Même pas en fait. La gynéco, à l’hôpital, m’a dit que le bé... que le 
développement avait sans doute cessé depuis une semaine, voire plus. 

Maintenant que je formulais les choses à voix haute, tout m’apparaissait plus 
clairement. La fatigue que j’avais ressentie. Le peu de poids que j’avais pris... 

— Il y avait des signes, lui dis-je. (Je commençais à voir des points blancs 
derrière mes paupières closes.) Des signes que j’étais en train de perdre le... de 
faire une fausse couche. Mais moi, je n’ai rien vu. J’ai cru que c’était normal. 

— Comment est-ce que tu aurais pu le savoir ? C’était impossible, contra 
Roxy. Les fausses couches, c’est très courant, Steph. Ça arrive, c’est tout. 
Personne n’est fautif. 

Personne n’était fautif ? Je n’en étais pas certaine. Je n’avais peut-être pas 
pris cette grossesse suffisamment au sérieux. Une fois, j’avais oublié de prendre 
mes vitamines. Et mon régime aurait pu être beaucoup plus sain. Mais... et si le 
bébé n’avait pas cessé de se développer ? Et si j’étais allée consulter pour mes 
douleurs, la veille, avant de me mettre au lit ? Aurais-je pu empêcher ma fausse 
couche ? 

Les pensées qui m’assaillaient me rendaient malade. J’avais l’impression 
que... je le méritais. Comme s’il s’agissait d’une punition divine. J’avais fait une 



erreur. Le problème, c’était que je ne savais pas laquelle. 

Roxy glissa vers moi et posa la main sur mon épaule. 

— Ce n’est pas ta faute. 

J’ouvris mes yeux fatigués. 

— Ce genre de choses arrive tous les jours, continua-t-elle d’une voix à 
peine plus forte qu’un murmure. Je sais que ce n’est pas ce que tu as envie 
d’entendre et que ça ne te console pas, mais c’est la vérité, Steph. Ce n’est la 
faute de personne. 

Mes yeux se posèrent sur le sapin. Aussitôt, je me rappelai le jour où je 
l’avais acheté avec Nick. On s’était baladés ensemble dans le rayon bébé et on 
avait regardé... 

Je m’interrompis et pris une grande inspiration. Pourtant, je ne pouvais pas 
détourner la tête du sapin. Mon Dieu. Seulement deux semaines s’étaient 
écoulées depuis. Le bébé était-il seulement encore en vie à ce moment-là ? 

Roxy me serra l’épaule. 

— Qu’est-ce que je peux faire ? 

— Rien, murmurai-je. 

— Tu crois que tu peux manger quelque chose ? me demanda-t-elle. (Je 
secouai la tête.) Boire ? Prendre un antidouleur ? 

Comme je ne répondais pas, elle retira sa main de mon épaule. 

— Je ne partirai pas, alors tu ferais mieux de t’habituer à ma présence. 

Je pinçai les lèvres. 

— Je n’ai besoin de rien pour le moment. 

Quelques secondes s’écoulèrent. 

— Je crois que si, au contraire. Tu as besoin de Nick. 

Je me figeai avant de prendre une grande inspiration. 

— Et lui aussi, il a besoin de toi, ajouta-t-elle. 

Je secouai la tête. 

— II... Il n’a pas besoin de moi. 

— Il avait l’air à deux doigts de péter un câble. (Je relevai la tête et nos 
regards se croisèrent.) Tu n’as peut-être pas envie de savoir ça maintenant, mais 



je n’ai jamais vu Nick perdre ses moyens. Jamais. Et là... il était vraiment 
bouleversé. 

— Je ne veux pas qu’il soit bouleversé. (Ma voix était rauque.) Je ne veux 
surtout pas qu’il souffre encore. Il a tellement perdu... 

Je m’interrompis. En partie parce que ce n’était pas à moi de parler de sa vie 
privée. Mais aussi parce que les paroles de Katie revenaient me hanter. 

« Tu lui briseras le cœur. » 

Mes lèvres s’entrouvrirent lentement. Seigneur. Katie avait vraiment des 
pouvoirs psychiques. À l’époque, je l’avais prise pour une folle... et j’avais eu 
toutes les raisons de le faire. Après tout, je ne me croyais pas capable de briser le 
cœur de Nick. Pourtant, cela venait de se produire. Parce qu’on avait perdu le 
bébé. Si dingue que cela puisse paraître, Katie avait raison. 

— Qu’est-ce qui s’est passé avec Nick ? demanda Roxy avec douceur. 

Je pris une inspiration tremblante. 

— Je... Je lui ai brisé le cœur. 

L’après-midi laissa rapidement la place à la soirée. 

Au bout d’un moment, je quittai le canapé pour rejoindre ma chambre, où je 
m’allongeai. Je ne dormis pas. J’en étais incapable. Dans mon esprit, je passais 
en revue tout ce que j’avais fait, ou non, depuis que j’avais appris que j’étais 
enceinte. Je cherchais désespérément mon erreur. 

Roxy refusa de partir, mais elle me laissa mon espace. Au bout de plusieurs 
heures, elle vint me trouver dans ma chambre et essaya de me convaincre de 
boire un bouillon de poulet. Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où elle 
l’avait trouvé, parce que je n’en avais pas chez moi, mais la soupe, en général, 
me faisait penser à Nick. 

La douleur se raviva aussitôt. 

Un peu plus tard dans la soirée, je crus entendre la voix de Reece, puis celle 
de Calla. Au départ, je crus que j’imaginais des choses. Puis je me rappelai que 
Calla était rentrée à la maison. Le semestre de fac était terminé. Je priai pour 
qu’elle n’entre pas dans ma chambre. Ce ne fut pas le cas. 



Je restai éveillée toute la nuit. Sans pleurer. Un grand vide avait remplacé 
mes pensées. Je n’arrivais plus à occulter la réalité comme je l’avais fait dans 
cette chambre des urgences, le mercredi soir. Je voulais simplement que ça 
s’arrête : la douleur physique, mais aussi la souffrance émotionnelle qui était 
plus profonde et plus intime. 

À un moment donné, durant les premières heures de la matinée, je compris 
que j’avais désiré cet enfant avec plus de force que je ne me l’étais avoué. 
C’était comme ce vieux dicton : on ne sait pas ce qu’on a jusqu’à ce qu’on le 
perde. Rien de plus vrai. Ma gorge et mes yeux me brûlaient. 

Je me repliai sur moi-même. Ce n’était pas juste. Je n’avais pas souffert de la 
sorte depuis que deux militaires en uniforme avaient sonné à notre porte, quand 
j’avais quinze ans. 

Au fond de moi, je savais qu’il fallait que je me prenne en main. Je devais 
me lever et continuer à vivre. Ce n’était pas la première ni la dernière fois que je 
devrais le faire. Mais je ne venais pas seulement de perdre un enfant. 

J’avais perdu un futur. 

Le vendredi matin, Roxy tenta de me faire manger un petit déjeuner. Elle 
avait l’air dans un aussi mauvais état que moi. Ses cheveux bruns s’échappaient 
de sa queue-de-cheval. J’aurais voulu lui dire qu’elle n’était pas obligée de 
rester. Elle avait une vie qui l’attendait. Moi, ça irait. 

Ça allait toujours. 

Un peu avant 11 heures, j’entendis la porte s’ouvrir. Je m’attendais à voir 
Roxy, mais ce fut Katie qui entra dans ma chambre. Je faillis ne pas la 
reconnaître. 

Il n’y avait aucune trace de maquillage sur son visage, ses longs cheveux 
blonds étaient attachés en queue-de-cheval et elle portait une tenue très sobre : 
jean et pull blanc. Je ne l’avais jamais vue aussi... passe-partout. 

Katie s’approcha de mon lit et s’assit au bord. Sans fard à paupières ni eye¬ 
liner, ses yeux paraissaient plus clairs. 

— Roxy a dû rentrer chez elle. 

La gorge sèche, je lui répondis. 

— Tu n’étais pas obligée de venir. Je... me repose. 



— Difficile de se reposer après avoir perdu un bébé. 

Je hoquetai de surprise. Visiblement, elle n’avait pas perdu son franc-parler. 
Je ne savais pas quoi lui répondre. 

— Tu ne dois pas te sentir bien, ajouta-t-elle en croisant les jambes. Je sais 
que quand on fait une fausse couche, on se sent mal pendant plusieurs jours. Et 
pas seulement moralement. Roxy m’a dit que tu n’avais pas déjeuné. 

— Je n’ai pas faim, répondis-je au bout d’un moment. 

Elle posa ses mains jointes sur ses genoux. 

— Tu devrais essayer de manger quelque chose. 

Je ne répondis pas, mais me repliai sur moi-même. Un sentiment étouffant 
me prit à la gorge. J’avais honte de toute l’attention que Ton m’accordait, honte 
que Ton me couve comme si j’avais besoin d’une baby-sitter, alors que tout ce 
que je voulais, c’était... 

Je m’interdis de terminer cette pensée. 

— Je vais bien, lui dis-je sans bouger. 

Il y avait de grandes chances pour que ma joue reste collée à vie à mon 
coussin. 

Elle haussa un sourcil. 

— Je t’avais prévenue. 

Ma respiration ralentit. 

Katie secoua la tête d’un air triste. 

— J’avais cette intuition, tu sais ? J’ai compris que tu allais lui briser le 
cœur. Et voilà, c’est fait. 

Je fermai les yeux très fort. Dieu m’en voulait, ou quoi ? Je n’avais vraiment 
pas besoin qu’elle remue le couteau dans la plaie. 

— En revanche, je n’aurais jamais cru que tu te montrerais aussi... stupide. 

Mes paupières se rouvrirent aussitôt. 

— Pardon ? 

— Tu es une femme intelligente, sexy et sûre d’elle. Tu pourrais avoir tous 
les hommes que tu veux si tu le désirais. Et pourtant, tu es bête comme tes 
pieds ! (Elle baissa la tête vers moi.) Roxy m’a dit que tu avais plus ou moins 



viré Nick de ton appartement... après lui avoir dit que tu avais perdu le bébé. Tu 
sais, le bébé que vous avez créé ensemble. 

Une sensation de malaise brûlante et douloureuse naquit dans mon ventre. 

— Je sais très bien comment on a fait ce bébé, Katie. Merci. Et je sais aussi 
que je lui ai brisé le cœur en le perdant, alors je n’ai vraiment pas besoin que tu 
me le rappelles. 

Katie ne me prêta pas la moindre attention. Elle poursuivit sur sa lancée. 

— Elle a aussi mentionné que tu n’as rien dit à Nick avant d’être rentrée de 
l’hôpital. Non, mais qu’est-ce qui t’a pris, ma fille ? 

Bouche bée, je sentis la culpabilité se répandre en moi comme une fumée 
noire. 

— Tu sais, je comprends tout à fait que tu puisses t’inquiéter à propos des 
sentiments que Nick a pour toi, mais il faut vraiment être conne comme un 
manche à balai pour ne pas voir la vérité ! 

— OK... répondis-je au bout d’une seconde. C’est la deuxième ou troisième 
fois que tu me traites de conne et ça ne me plaît pas du tout. Je n’ai pas la 
patience pour avoir cette conversation, là, tout de suite. 

— Tant pis pour toi, rétorqua-t-elle, avec des éclairs dans les yeux. Parce 
qu’il va falloir que tu comprennes une chose. 

Je roulai sur le dos, la mâchoire serrée. 

— Je crois que j’ai saisi. 

— Ah non, au contraire. (Elle attendit que je la regarde de nouveau dans les 
yeux.) Mais ça viendra. 

Soufflant bruyamment, je m’efforçai de rester patiente. 

— Je suis très fatiguée. Je crois que je ferais mieux... 

— De parler du sentiment d’injustice que tu éprouves à l’idée d’avoir perdu 
ce bébé ? De la douleur ? finit-elle à ma place. On peut en parler. 

— Je n’en ai pas besoin. 

Elle haussa les sourcils. 

— Ce n’est pas vrai. Tu ne vas pas bien. C’est important de parler. Ça 
permet de faire sortir ta colère et toutes tes émotions. (Elle s’interrompit.) Et 



quand tu te sentiras mieux, tu viendras faire du pôle dance. Ça fait travailler tout 
le corps et ça permet d’évacuer les tensions. 

Hébétée, je ne pus m’empêcher de la dévisager. 

— Tu es médium ou psy ? 

— Ce n’est pas la même chose ? 

— Qu’est-ce que... (Je pressai une main contre mon front.) Je n’en peux 
plus. 

— Personne ne s’attend à ce que tu sois forte, ma fille. Ce que tu as vécu est 
tragique. Ça arrive tout le temps, partout dans le monde, mais ça ne veut pas dire 
que ce n’est pas grave pour autant. Ça ne veut pas non plus dire que tu n’as pas 
le droit de souffrir. Tu ne vas pas bien. 

L’air se bloqua dans ma gorge. 

— Je vais bien. 

Elle fronça les sourcils. 

— Non. 

— Si. 

— Si tu le dis. 

Je me redressai tout en continuant de la dévisager. 

— C’est quoi, ton problème ? Si je dis que je vais bien, je vais bien, bordel ! 

Elle croisa ses bras fins contre sa poitrine. 

— Tu peux me dire ce que tu veux, je connais la vérité. Tout le monde 
connaît la vérité. 

— Tout le monde... 

Je secouai la tête. Les mèches de mes cheveux me fouettèrent les joues. À 
cet instant, il n’y avait personne sur cette terre que je détestais plus que Katie. 

— Je n’en peux plus, ça suffit, répétai-je en serrant les poings. 

Katie pencha la tête sur le côté. 

— Bien sûr que non. Personne ne serait capable de supporter ce que tu es en 
train de vivre. 

Aucune repartie ne me venait. C’était un grand cercle vicieux. 

Une déferlante d’émotions violentes et instables s’abattit alors sur moi. La 
main tremblante, je saisis les couvertures et les repoussai. Je me levai et replaçai 



mes cheveux en arrière d’un geste à la limite de l’hystérie. 

— Je vais bien. 

Katie ne dit rien. 

Les tremblements remontèrent de mes doigts jusqu’à mes bras. 

— Je vais bien, répétai-je. (La vague se déversait en moi, de plus en plus 
fort, comme si un barrage avait cédé.) Je vais bien. (Je reculai jusqu’à me 
retrouver dos au mur.) Je vais bien ! 

Katie se leva du lit, le visage déformé par la douleur, et me murmura : 

— Tout va bien se passer. 

Non. 

Et c’était bien le problème. Tout n’allait pas bien se passer. Mon Dieu. Ça 
n’allait pas. Ça n’allait pas du tout. 

Quelque chose se brisa alors en moi. Mes yeux et ma gorge me brûlaient 
trop, je ne pouvais rien y faire. L’image de Katie se troubla devant moi et 
quelque part, au loin, quelqu’un criait ces trois mots absurdes, encore et encore. 
C’était un mensonge. Rien qu’un énorme mensonge. 

J’avais tout fichu par terre. J’avais tout fait foirer. Alors non, ça n’allait pas. 
Et le pire, c’était que je ne savais pas comment arranger les choses ni même par 
quoi commencer. Il n’y avait pas de mode d’emploi, ni de recherche Google 
appropriée. 

Les larmes coulaient sur mes joues. Un sanglot m’échappa. Katie me prit 
dans ses bras et mes genoux ployèrent sous mon poids. Je glissai vers le sol en 
entraînant Katie avec moi. Ma tête tomba contre son épaule. 

— Non, murmurai-je. Je ne vais pas bien. 
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Je finis par m’endormir. 

De toute façon, je n’avais rien d’autre à faire. J’avais pleuré à m’en rendre 
malade, jusqu’à en perdre le souffle, jusqu’à m’épuiser. La seule solution avait 
été de me remettre au lit. Je ne sais pas combien de temps je dormis mais, 
lorsque je me réveillai, j’eus l’impression de me hisser, difficilement, hors de 
sables mouvants. Mes yeux, gonflés et fatigués, paraissaient collés et je n’avais 
pas la force d’essayer de les ouvrir. Je n’avais pas envie de faire face à la réalité 
et à la perte d’un futur dont je n’avais pas compris l’importance avant qu’il ne 
me glisse entre les doigts. Je ne tenais pas non plus à penser au fait que mes 
peurs concernant ma relation avec Nick m’avaient poussée à prendre des choix 
égoïstes et lâches par rapport à lui et son implication dans cet incident. Et puis, 
surtout, je ne voulais pas... le blesser. Mes tentatives pour le protéger de ce 
drame s’étaient retournées contre moi, contre nous. 

Je l’aimais. Pourtant, j’avais aggravé sa peine. 

Comme un fantôme, l’image des petites chaussures que Nick et moi avions 
vues dans ce magasin où nous étions allés acheter mon sapin de Noël me revint 
en mémoire. La douleur pointa de nouveau son nez, insidieuse, comme si elle ne 
comptait jamais en finir. À cet instant, je remerciai le ciel de ne rien avoir acheté 
pour le bébé. Je n’aurais pas supporté de rapporter les affaires au magasin ou de 
les mettre dans un carton. L’échographie sur le frigo avait déjà été suffisamment 
douloureuse à regarder. 

J’avais l’impression d’avoir été passée à l’essoreuse. Me lever était la 
dernière chose dont j’avais envie, mais mon corps en avait décidé autrement. 



Tandis que j’essayais de me motiver, je remarquai tout à coup une présence dans 
la pièce. 

Quelqu’un était très proche de moi. Dans mon lit. J’entendais sa respiration 
régulière. Je n’aurais pas été surprise que Katie s’incmste dans mon lit mais 
quelque chose me disait que ce n’était pas elle. Ma peau me picotait légèrement 
et, en prenant une grande inspiration, je sentis un parfum frais à l’arôme de pin. 

Mon cœur tressaillit. Ce parfum... c’était un parfum qui m’était familier, qui 
me rassurait. 

Retenant ma respiration, je parvins à ouvrir les yeux. Lorsque ma vision 
s’ajusta à la faible lumière du couloir qui éclairait la pièce à travers la porte 
ouverte de la chambre, je relâchai mon souffle. 

Nick était allongé à côté de moi, sur le dos. 

J’étais sans doute en plein rêve. 

Il tourna la tête vers moi. Malgré l’obscurité, ses cernes sous les yeux étaient 
flagrants. Lorsqu’il ouvrit la bouche, sa voix était rauque. 

— Tu es réveillée. 

Incapable de décoller ma langue de mon palais, j’entrepris de me redresser. 
Nick m’imita, mais son regard ne quitta jamais mon visage. 

— Katie a demandé à Roxy de m’appeler. On n’est que tous les deux. 

Mon esprit était encore embrumé par le sommeil. Du coup, je dis la première 
chose qui me passa par la tête. 

— Il faut que j’aille aux toilettes. 

— Tu as besoin d’aide ? me demanda-t-il aussitôt. 

Je secouai la tête. 

— Je... 

Incapable de formuler une réponse, je me contentai de le dévisager. 

— Je t’attends ici, d’accord ? me dit-il avec douceur. Si tu as besoin de quoi 
que ce soit, appelle-moi. Je serai là. 

Ma poitrine se serra et je résolus de me lever avant de perdre encore une fois 
mes moyens. Une fois dans la salle de bains, je fis ce que j’avais à faire. Avant 
d’en sortir, je pris le temps de m’asperger le visage avec de l’eau froide et 
d’attacher mes cheveux devenus gras. 



Nick était ici. 

Il était revenu alors que je l’avais mis à la porte. 

Il était ici. 

La gorge nouée, je jetai un coup d’œil à mon reflet. Je ne ressemblais à rien. 
Malheureusement, je savais que je ne pouvais rien y faire. Et puis, de toute 
manière, mon apparence était le cadet de mes soucis. 

Lorsque je retournai dans la chambre, j’avais l’impression d’avoir pris 
cinquante ans d’un coup, mais la seule vue de Nick appuyé contre la tête de lit 
me fit l’effet d’une injection d’adrénaline. Comme d’habitude en sa présence, je 
ressentais de la nervosité et une douce impatience. J’allai m’asseoir près de ses 
jambes. 

Pendant que j’étais dans la salle de bains, Nick avait allumé la lampe de 
chevet. À présent, je le voyais mieux. Une légère barbe recouvrait sa mâchoire et 
son menton et il avait de grands cercles noirs sous les yeux. Son tee-shirt était 
fripé. C’était le même que la veille. Quant à ses cheveux, ils partaient dans tous 
les sens. En résumé, il avait l’air aussi mal en point que moi. 

Une grande inspiration souleva son torse. 

— Je sais que tu ne veux pas de moi ici, me dit-il, et il continua sans me 
laisser le temps de répondre. Mais je n’irai nulle part. Passer cette porte m’a 
énormément coûté hier et je n’ai pas la force de recommencer. Pas en sachant ce 
que tu as traversé, et surtout pas en te voyant maintenant. Je sais que tu souffres. 
Tu ne dois pas rester seule. Et c’est à moi de veiller sur toi. 

Les yeux baissés, je remontai mes jambes sur le lit et les repliai sous mon 
corps. 

— Ce n’est pas que je ne te veux pas ici, Nick. Au contraire. 

Il y eut un moment de silence. 

— Je vais être sincère avec toi, Stéphanie. Ce n’est pas ce que j’ai ressenti 
hier. 

Comment pouvais-je lui expliquer ce que j’éprouvais, ce qui se passait dans 
ma tête alors que je ne le savais pas moi-même ? Mes émotions étaient encore à 
vif. J’aurais pu dire un tas de choses, pourtant je n’arrivais pas à me raccrocher à 
des mots en particulier. C’était comme essayer d’attraper des gouttes de pluie. 



La veille, j’avais cherché la confrontation. Aujourd’hui, tout ce dont j’avais 
envie, c’était de sentir ses bras autour de moi. C’était de me laisser réconforter et 
d’être avec la seule personne qui partageait ma douleur. 

Lorsque je relevai la tête, les larmes me montèrent aux yeux et son visage 
devint flou. 

Il pencha la tête sur le côté. Quand il reprit la parole, sa voix se brisa. 

— Viens ici. 

Mon corps bougea avant même que mon cerveau ait enregistré ce qu’il 
venait de me dire. Nick se redressa et m’ouvrit les bras tandis que je me glissai 
sur ses genoux, le visage posé contre son torse. Je voulais ne faire plus qu’un 
avec lui. 

La réaction de Nick fut immédiate. Il enfonça ses doigts dans ma queue-de- 
cheval et releva les genoux pour m’encadrer, tandis qu’il passait son autre bras 
autour de ma taille pour me serrer contre lui. J’avais l’impression qu’il 
m’enfermait dans un cocon et, tout à coup, je fus incapable de retenir mes larmes 
plus longtemps. Je n’arrivais pas à croire qu’il soit là avec moi. Je fus alors prise 
de sanglots si puissants qu’ils me firent trembler... qu’ils le firent trembler aussi. 

— C’est ça. C’est bien, me disait-il encore et encore. Tu as le droit d’être 
triste. Moi aussi, je suis triste. Je ne vais pas bien du tout. 

Il ne mentait pas. Je sentais son corps frissonner contre le mien. Quand je 
posai la main contre sa nuque, la culpabilité et la peur se déversèrent dans mes 
veines, comme un poison. 

— Je suis désolée. Je suis vraiment désolée. 

— Stéphanie, ma puce. Arrête de t’excuser. (Sa voix se brisa encore une 
fois. Ça me tuait.) Ce qui s’est passé n’est pas ta faute. Tu le sais, j’espère ? Ce 
n’est pas ta faute. 

J’ignorais si je m’excusais pour le bébé ou pour la façon dont je l’avais 
traité. Peut-être pour les deux. 

C’est alors qu’il prononça ces paroles fatidiques : 

— Tu me brises le cœur, Stéphanie. Arrête de t’excuser. Tu me fais du mal. 

« Tu lui briseras le cœur. » 



Je le serrai un peu plus fort. Ce n’était pas parce que j’avais perdu le bébé, ni 
à cause de la façon dont je m’étais comportée. C’était pour ça. Bon sang. Katie 
était vraiment médium. 

On se soutint l’un l’autre, on partagea notre peine. Le temps parut se figer 
indéfiniment sur cette étreinte. Lorsque j’ouvris de nouveau les paupières, je 
n’avais pas la moindre idée du nombre de minutes ou d’heures qui s’étaient 
écoulées, mais les seules larmes encore présentes dans mes yeux étaient celles 
qui étaient restées accrochées à mes cils. 

Ses bras avaient cessé de trembler. Il avait posé son menton sur ma tête et il 
me caressait le dos de haut en bas dans un geste apaisant qui me permettait de 
rester sur Terre. 

— Tu... ne travailles pas ? demandai-je. 

Ma voix rocailleuse me fit grimacer. Et puis, c’était une question bête. 

— Jax m’a donné mon week-end et Kira s’occupe de mon grand-père. (Sa 
main se posa sur ma nuque.) Je ne vais nulle part, Stéphanie. 

— Je ne veux pas que tu me quittes, murmurai-je. 

Étonnamment, admettre ma faiblesse ne me tua pas. Au contraire. Le 
soulagement m’envahit. C’était un sentiment frêle et fragile, mais il était bien là. 

Nick se figea. 

— Où es-tu allée chercher ça ? 

Je haussai une épaule. 

— Ne fais pas ça, ne te ferme pas. (Sa voix était douce. Il recommença à 
masser les muscles tendus de ma nuque.) Parle-moi. 

Ma main glissa jusqu’à son torse et se posa sur son cœur. 

— Je ne veux pas que tu me quittes, parce que... je suis persuadée que c’est 
ce qui va se passer. On s’est mis ensemble parce que j’étais enceinte. Rien 
d’autre. Et maintenant que je ne le suis plus, tu n’as plus aucune raison de rester 
avec... 

— Plus aucune raison ? 

L’incrédulité transparaissait dans sa voix. 

— Je sais que je t’attire, physiquement, mais... je ne sais pas. (Je soupirai.) 
De toute façon, ce n’est pas important, pour le moment. On peut... 



— Si, c’est important ! (De son autre main, il repoussa une mèche de 
cheveux qui s’était échappée de ma queue-de-cheval et s’était collée à ma joue.) 
Pourquoi penses-tu que j’avais seulement envie d’être avec toi à cause du bébé ? 

Dit comme ça, ça paraissait idiot... mais notre relation n’avait jamais été 
normale. 

— Tu ne voulais plus me voir après notre première fois. 

— Je... 

— Tu t’es excusé, je sais, et très franchement, je m’en moque. Mais après, tu 
as voulu être ami avec moi. Juste amis. Et il ne s’est plus rien passé entre nous 
jusqu’à ce que je découvre que j’étais enceinte, continuai-je d’une traite. On n’a 
jamais vraiment mis de mots sur notre relation et tu m’as dit qu’on était coincés 
ensemble. Qu’on allait faire au mieux et... 

Je m’interrompis. Qu’est-ce que je pouvais dire d’autre ? C’étaient ses 
propres mots. 

Nick resta silencieux un instant, avant de jurer dans sa barbe. 

— Seigneur, Stéphanie. J’ai merde, sur ce coup-là. Je n’arrive pas à y croire. 

Perdue, je reculai et le regardai dans les yeux. 

— Quoi ? 

— Bon sang. (Il me caressa la joue.) Tu te souviens du soir où je suis venu 
m’excuser pour la façon dont je t’avais traitée au bar ? Je t’ai dit que j’aurais 
voulu que les choses soient différentes entre nous. Je ne plaisantais pas. Tu 
n’imagines pas à quel point ça a été difficile de ne pas te voir après la nuit qu’on 
a passée ensemble. J’en mourais d’envie. Putain. Ça faisait une éternité que je 
n’avais pas autant désiré quelque chose. 

Quoi ? 

— Alors pourquoi est-ce que tu ne m’as rien dit ? 

Il secoua la tête. 

— Depuis deux ans, je m’occupe uniquement de mon grand-père. Je n’avais 
pas besoin de complications. Je n’avais pas le temps. (Il baissa la main.) Je suis 
vraiment un idiot. Mais ça, je ne m’en suis pas rendu compte jusqu’à ce que 
j’apprenne à te connaître. Ce n’est pas une excuse je sais, mais après tout ce qui 
est arrivé à ma famille, après les avoir pratiquement tous perdus et avoir été 



largué par ma copine de fac quand la situation a empiré... je ne sautais pas de 
joie à l’idée de reprendre une relation amoureuse. Je vais être honnête avec toi. 
Cette idée continue... de me faire peur, c’est vrai. 

J’ouvris la bouche, mais comme je ne savais pas quoi dire, je me contentai 
de hocher la tête. 

— Je voulais être différent pour toi. Je voulais que tout soit différent pour 
toi. Et ça, c’était avant que je sache que tu étais enceinte, me dit-il en secouant la 
tête. Je ne me croyais simplement pas capable d’être cette personne. 

Je haussai les sourcils. 

— Tu l’es. 

Il baissa les yeux. 

— Tu sais, il y a quelques mois, je ne t’aurais pas crue. Je ne me suis rendu 
compte de rien jusqu’à ce que tu viennes chez moi pour Thanksgiving. Te voir 
avec mon grand-père m’a fait comprendre que j’étais idiot de ne pas avoir essayé 
tout de suite de te revoir. Et puis, te parler de ce qui est arrivé à ma famille et du 
lien qui m’unit à Calla, dire tout ça à voix haute m’a permis de m’en détacher. 
J’aurais dû... j’aurais dû te dire tout ça, parce que, à présent, je comprends 
pourquoi tu as cru qu’il n’y avait rien d’autre entre nous. J’aurais dû te montrer 
ce que je ressentais pour toi. 

Il posa la main sur son torse. 

— Ce que je ressentais là-dedans n’avait rien à voir avec ta grossesse. 

Je n’arrivais pas à croire ce qu’il me disait. 

— Mais si je n’étais pas tombée enceinte... est-ce qu’on serait ici, 
aujourd’hui ? 

— Je n’en ai pas la moindre idée, mais j’aime croire qu’on aurait fini par se 
trouver. (Son regard plongea dans le mien.) J’ai envie d’y croire. J’en ai besoin. 

Une boule d’émotions s’était de nouveau logée dans ma gorge. L’espoir en 
faisait partie, et il était magnifique, mais la douleur de ce que j’avais perdu et 
mon incapacité à comprendre réellement ce qui était en train de se passer 
l’assombrissait. Comme mes lèvres tremblaient, je les pinçai un instant. 

— Je ne sais pas. Tu as toujours été adorable avec moi. Tu l’es toujours. 
J’aurais dû comprendre que tes sentiments étaient plus forts que ça. C’est juste 



que je n’ai jamais été aussi... Tout ça, c’est nouveau pour moi. 

— Pour moi aussi. (Ses yeux sondèrent les miens.) On n’est vraiment pas 
doués pour les relations, toi et moi, hein ? 

Un rire rauque m’échappa. 

— Non, c’est sûr. (Je baissai la tête.) Enfin... on ne se débrouillait pas trop 
mal quand on ne savait pas ce qu’on faisait. 

— Tu as raison, murmura-t-il en relevant doucement mon menton pour me 
regarder dans les yeux. Tu veux bien être ma copine ? Coche oui ou non. 

Un autre éclat de rire me secoua et je tendis la main vers son torse pour y 
tracer une croix. 

— J’ai coché oui. 

Les lèvres de Nick s’étirèrent en un sourire radieux. 

— J’aurais dû te le demander il y a très longtemps. 

— J’aurais pu te le demander aussi. 

Son sourire disparut et il se pencha pour presser un baiser contre mon front. 

— Tu sais quoi ? murmurai-je en fermant les yeux. 

Je me raccrochais à l’espoir que je ressentais, et je m’en voulais pour cela. 
Comment pouvais-je être heureuse après ce qui s’était passé ? Mais en même 
temps... comment aurais-je pu ne pas l’être, en sachant que l’homme que 
j’aimais voulait être avec moi ? Il n’avait pas prononcé les trois mots magiques, 
mais ce qu’il m’avait avoué signifiait beaucoup pour moi. 

Il passa un bras autour de ma taille. 

— Quoi ? 

— J’aurais voulu... que ça n’arrive pas. 

— Je sais. Moi aussi. 

Je respirai difficilement. 

— Ça me fait mal. Je n’arrive pas à croire à quel point c’est douloureux. Je 
n’arrête pas de me dire que... j’aurais pu l’empêcher. 

— Ma puce, dit-il en m’embrassant sur le front. Ne va pas t’imaginer ça. 
Promets-le-moi. 

Promettre ce genre de choses était plus facile à dire qu’à faire. Pourtant, je 
m’exécutai. Il prit mon visage entre ses mains. 



— Ça va être difficile. J’en ai conscience. Pour tous les deux. Mais tu sais 
quoi ? 

— Quoi ? 

— On surmontera cette épreuve ensemble. Quoi qu’il arrive. Toi et moi. 
(Nick posa son front contre le mien.) On n’a besoin de rien de plus, pour 
l’instant. 
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Quand je retournai au travail, le lundi suivant, mon corps ne s’était toujours 
pas remis de ma fausse couche. Heureusement, dans mon malheur, j’avais de la 
chance : le bureau fermait le jeudi, pour le réveillon de Noël, et ne rouvrirait pas 
avant le lundi. De plus, j’avais réussi à prendre rendez-vous chez le gynéco le 
mardi grâce à une annulation. 

Au travail, je tentai d’oublier ce que mon corps subissait. Je me concentrai 
sur les différentes missions que l’on m’avait confiées et sur la demande de 
rénovation du nouveau complexe acheté en Virginie-Occidentale. Peut-être que 
la technique de l’autruche n’était pas la meilleure, mais ce fut grâce à elle que je 
réussis à survivre chaque jour. Pour moi, c’était important d’avancer par petits 
pas. 

Et puis, je n’étais pas seule. 

Le dimanche, j’avais fait ma valise et j’avais suivi Nick jusqu’à la maison de 
son grand-père. Quand il m’avait demandé de venir chez lui, je n’avais pas 
hésité un instant. Nous avions passé la soirée avec son grand-père, puis je 
m’étais endormie dans ses bras. Sa présence et sa compréhension 
m’empêchaient de sombrer dans la culpabilité et les doutes. Me réveiller blottie 
contre lui signifiait beaucoup pour moi, plus qu’il ne le mesurait. 

Cependant, il avait dû deviner que cela comptait. C’est sans doute pour ça 
qu’il insista pour que je reste avec lui jusqu’à ce que ma mère arrive pour fêter 
Noël. Quand je me réveillais en pleine nuit et que j’étais incapable de me 
rendormir, il était là. Pendant ces moments-là, mon mal-être était à son comble. 
Je savais que mon corps avait subi un grand traumatisme et que mes hormones 



étaient à l’origine de mes sautes d’humeur, mais il n’y avait pas que ça. J’avais 
simplement du mal à accepter la situation. 

Une partie de moi aurait voulu reprendre ma vie comme si de rien n’était. 
Continuer, la tête haute, parce que ce genre de choses se produisait tous les 
jours. J’avais eu de la chance de ne pas subir la moindre complication, comme 
une infection, ou que ça ne me soit pas arrivé plus tard dans la grossesse. Mais 
dans mes instants les plus sombres, au milieu de la nuit, j’avais du mal à mettre 
des mots sur ce que je ressentais. Heureusement, je n’y étais pas obligée. 

Nick semblait sentir quand j’avais besoin de lui. Même dans son sommeil, 
ses bras se refermaient sur moi. Parfois, lorsqu’il se réveillait, il me parlait 
jusqu’à ce que je me rendorme. Il me racontait des choses un peu dingues qu’il 
avait vues au Mona’s. Il était là pour moi, tout simplement, et je le laissai faire. 

Je ne pouvais plus nier que j’aimais cet homme à la folie. 

Ma mère arriva le matin du réveillon de Noël. Après être allée récupérer les 
clés de sa chambre dans un hôtel du voisinage, elle se rendit directement à mon 
appartement. Lorsqu’elle frappa à la porte, je jetai un coup d’œil à Nick et il se 
leva du canapé. 

— Tu es sûr que tu es prêt ? lui demandai-je. 

Il m’adressa un sourire arrogant. 

— Évidemment. 

Moi, j’en étais moins sûre. Ma mère pouvait être un peu... envahissante. Dès 
que j’ouvris la porte, elle se jeta sur moi pour me prendre dans ses bras, avec une 
telle force que je faillis tomber à la renverse. Je me retrouvai enveloppée dans sa 
chaleur et son parfum à la vanille. 

Sa main se posa derrière ma tête. 

— Oh, ma petite chérie... 

Elle me serrait très fort et, tout à coup, je redevins la petite fille... qui avait 
seulement besoin de sa maman. Je savais qu’à présent, tout irait bien. 

Les aboiements étouffés de Loki nous interrompirent. En jetant un coup 
d’œil par-dessus l’épaule de ma mère, j’aperçus le petit chien qui nous regardait, 
enfermé sans sa cage. Je baissai les bras et reculai. 



— Je ferai mieux de le faire sortir avant qu’il se mette à attaquer les 
barreaux. 

Ma mère leva les yeux au ciel, mais elle savait que c’était une possibilité. 
Quand Loki voulait s’échapper, il y arrivait toujours. Il arrivait même à escalader 
des clôtures, c’est pour dire ! Je portai sa cage à l’intérieur et refermai la porte 
derrière nous. Je n’étais pas surprise qu’elle ait amené Loki avec elle au lieu de 
le laisser à l’hôtel. 

Elle ne le quittait jamais. 

Nick s’approcha de nous et lui tendit la main avec un grand sourire. 

— Bonjour, madame Keith. 

— Tu dois être Nick. Maintenant, je comprends pourquoi tu as la tête 
ailleurs quand je t’appelle, ma fille. 

Ma mère l’examina de la tête aux pieds avant de lui serrer la main. 

Il croisa mon regard en souriant. 

— Je l’aime bien. 

— Pourquoi est-ce que ça ne m’étonne pas ? marmonnai-je tandis que ma 
mère continuait de le reluquer. 

— Waouh, Stéphanie. Waouh. (Elle jeta un coup d’œil vers moi.) Je suis 
vraiment fière de toi. 

— Oh, mon Dieu. (J’avais les joues en feu.) Maman ! 

Elle rit doucement et reporta son attention sur Nick. 

— C’est un plaisir de te rencontrer enfin. 

Elle lâcha sa main, puis l’attira à elle pour le prendre dans ses bras, comme 
elle l’avait fait avec moi. Je voyais bien que Nick était surpris, mais il lui rendit 
son étreinte sans gêne et ce simple geste me fit tomber un peu plus amoureuse de 
lui. 

— Je suis terriblement désolée pour ce qui s’est passé, dit-elle à voix basse 
tandis que je me baissais pour ouvrir la cage de Loki. Ce genre de choses n’est 
jamais facile, mais je pense que tu as les épaules pour porter ce fardeau. 

— Je vais faire de mon mieux, en tout cas, répondit-il, ce qui lui valut un 
sourire approbateur de ma mère. 



Loki sortit sans demander son reste et se mit à renifler partout, pendant que 
Nick proposait à ma mère de boire quelque chose. Les bras croisés sur mon 
ventre, je les observai entrer dans la cuisine avec nervosité. Ils discutaient de la 
route, du temps qu’elle comptait rester et de tout un tas d’autres banalités. Moi, 
je restai en retrait, en faisant semblant de garder un œil sur le chien. Celui-ci 
sauta sur le canapé, en redescendit, puis fonça vers la chambre. Quand ma mère 
tourna la tête vers moi et me fit un clin d’œil, je ne pus réprimer un sourire. Elle 
n’avait pas besoin de me le dire. Je savais qu’elle était déjà sous le charme de 
Nick, elle aussi. 

Après avoir pris une grande inspiration, je les rejoignis dans la cuisine. Mon 
ventre se serra délicieusement quand Nick vint se poster à côté de moi et passa 
un bras autour de mes épaules. Tandis que ma mère s’affairait avec le sucre et la 
crème, Nick se pencha pour déposer un baiser sur ma joue. 

La gorge nouée, je relevai les yeux vers lui. 

— Ça va ? me murmura-t-il. 

— Oui. (Je souris.) Très bien. 


Lorsque ma mère retourna à son hôtel avec le petit hooligan plus connu sous 
le nom de Loki, je rassemblai mes affaires et accompagnai Nick chez lui pour 
passer le reste de la veillée de Noël là-bas, histoire que Kira, l’infirmière à 
domicile, puisse rentrer chez elle. Ma mère nous y retrouverait le lendemain. À 
mes yeux, c’était un grand pas en avant, mais Nick ne semblait pas perturbé à 
l’idée de la recevoir chez lui. 

Pendant que Nick était à l’étage, au chevet de son grand-père, j’allai 
chercher le cadeau de Noël que je lui avais acheté et l’apportai dans le salon. La 
télévision était éteinte et seules les guirlandes lumineuses du sapin éclairaient la 
pièce. Un sentiment agréable m’envahit tandis que je m’asseyais sur le canapé. 

Nick me rejoignit rapidement. 

— Comment va ton grand-père ? lui demandai-je. 

— Il dort. (Il baissa la tête vers mes mains.) Qu’est-ce que c’est ? 

Je lui tendis la petite boîte enveloppée dans du papier cadeau. 



— C’est ton cadeau. J’avais envie de te l’offrir maintenant. 

— Tu ne préfères pas attendre ? 

— Je ne peux plus attendre. Et puis, ce n’est pas un cadeau exceptionnel. 
(Quand il rit, un sourire étira mes lèvres.) Je n’ai jamais été douée pour choisir 
les cadeaux. Je n’ai pas énormément d’imagination pour ce genre de choses, 
mais oui, je voulais te le donner maintenant. 

Tout sourire, Nick me prit le paquet des mains et glissa un doigt sous le 
papier pour le déchirer. Il le retira en un temps record. Quand il ouvrit la boîte, je 
me mordis les lèvres. 

— Waouh. (Il sortit la montre de son écrin.) C’est génial, Stéphanie. 

— C’est vrai ? 

Son sourire se reflétait dans ses yeux. 

— Carrément. Ça fait des mois que je dis que je dois m’acheter une montre. 
J’aime avoir l’heure sur moi quand je travaille. 

— Elle est waterproof, lui dis-je et je me sentis aussitôt un peu bête. Et... 
voilà. Je suis contente qu’elle te plaise. 

— Oui, beaucoup. (Il s’étira pour poser la montre sur la table basse, puis se 
redressa et posa la main contre ma joue.) Merci. 

— De rien, murmurai-je. 

Nick m’embrassa tendrement. Ses lèvres s’attardèrent ensuite longuement 
contre les miennes. 

— Attends-moi ici, d’accord ? 

— Je ne m’enfuirai pas, promis. 

Il me regarda un instant dans les yeux avant de se lever et de disparaître 
derrière le canapé. On aurait dit qu’il se rendait dans sa chambre, mais il revint 
rapidement et se rassit près de moi. Un écrin carré en velours noir était posé au 
creux de sa main. 

— Puisque tu m’as donné ton cadeau, je veux aussi t’offrir le mien. 

Sans un mot, j’attrapai la petite boîte, pas plus grosse que ma paume. Je ne 
savais pas du tout à quoi m’attendre. Quand je l’ouvris, mon souffle se bloqua 
dans ma gorge. 

À l’intérieur se trouvait une paire de plaques militaires. 



— Oh, mon Dieu, murmurai-je en faisant glisser mon pouce sur l’une 
d’elles. 

Ma gorge se serra. 

— Il y en a deux. (Il tendit la main pour en retourner une. Son prénom était 
gravé dessus.) Il y a ton prénom sur l’autre. C’est un peu ringard, je sais. Des 
plaques militaires. Mais ça m’a fait penser à ton père et au fait que ta mère porte 
toujours ses plaques d’identification. Je les ai achetées sur un coup de tête. Tu 
n’es pas obligée de la porter... 

Je passai un bras autour de son cou et l’approchai de moi pour l’embrasser. 

— Je la porterai tous les jours. 

— C’est vrai ? 

Les larmes aux yeux, je hochai la tête et me rassis pour mieux les regarder. 
Je pinçai les lèvres. C’était un cadeau adorable. 

— Tu... Tu porteras la deuxième ? 

— Évidemment ! 

Je ris et, soudain, j’eus de nouveau du mal à respirer. Je retirai avec 
précaution la plaque à son nom de la boîte et passai la chaîne autour de mon cou. 
Le métal froid glissa sous mon pull. Puis, je saisis la seconde plaque avec mon 
prénom et la soulevai. Le sourire aux lèvres, Nick baissa la tête et je passai la 
chaîne autour de son cou. Il ouvrit ensuite le col de son tee-shirt pour laisser la 
chaîne retomber contre son cœur. 

Je souris pour ce qui me sembla être la première fois depuis des jours. Alors, 
les mots franchirent mes lèvres sans le moindre effort de ma part. 

— Je t’aime. 

Nick se figea. Il tourna la tête vers moi et entrouvrit les lèvres, comme pour 
dire quelque chose. 

— Quoi ? 

— Je t’aime, répétai-je sans détourner les yeux. 

Ses pupilles étaient dilatées et le vert de ses iris semblait plus brillant que 
jamais. Je n’arrivais pas à croire à quel point c’était facile de le lui dire. 

— Je suis amoureuse de toi. Depuis des semaines, des mois peut-être. Et je 
voulais que tu le saches. 



Il me dévisageait. 

— Tu n’es pas obligé de dire quoi que ce soit. Je ne m’attends pas à ce 
que... 

Soudain, les mains larges de Nick se posèrent sur mes joues et, l’instant 
d’après, ses lèvres capturèrent les miennes. C’était un baiser doux comme de la 
soie. J’en eus le souffle coupé. 

— Dis-le-moi encore, me demanda-t-il, la voix rauque, avant de 
m’embrasser de nouveau, sa langue glissant dans ma bouche. Dis-le-moi. 

J’enroulai mes doigts autour de ses poignets. 

— Je t’aime, Nick. 

— Seigneur. (Il pressa son front contre le mien. Ses mains tremblaient contre 
mes joues.) Je ne pensais pas t’entendre dire ces mots un jour. 

— Pourquoi ? murmurai-je. 

L’une de ses mains passa derrière ma tête et s’enfonça dans mes cheveux. 

— Parce que je ne pensais pas être assez chanceux pour ça... pour que tu 
ressentes la même chose que moi. 

Je me figeai. Il y avait de fortes possibilités pour que je me sois arrêtée de 
respirer. Mon cœur battait la chamade. 

— Qu’est-ce que tu es en train de me dire ? 

— Je suis amoureux de toi. Depuis un bout de temps, maintenant. J’ai voulu 
te le dire des dizaines de fois, mais... les mots ne voulaient pas sortir. Je ne 
pensais pas mériter tout ça. 

Mon cœur s’emballa de plus belle. Des larmes me brouillaient la vue et un 
sentiment de bien être m’envahissait, dissipant toutes mes peines. 

— Tu le mérites. 

— Je vais te le prouver, Stéphanie. Je te le promets. (Ses lèvres rencontrèrent 
de nouveau les miennes. Cette fois, ses baisers se firent plus profonds, plus 
passionnés.) Je vais te le dire tellement souvent que tu en auras marre de 
l’entendre. Je t’aime. Je suis amoureux de toi, Stéphanie. 

— Je ne m’en lasserai jamais, lui dis-je en glissant mes mains sur ses bras 
puissants. Impossible. (Je fermai les yeux.) C’est ce que j’attends depuis 
toujours. Tu es celui que je cherchais. 



Les doigts de Nick se crispèrent dans mes cheveux. 

— Tu n’as plus à attendre désormais. Nous n’avons plus à attendre. 
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Job Blanco, l’homme attentionné et travailleur qui avait été le soutien de sa 
famille durant les pires tragédies, nous quitta paisiblement dans son sommeil, le 
18 avril. Ce matin-là, quand il s’en alla, il n’avait pas perdu la bataille contre 
Alzheimer. Au contraire. Job s’était battu bien trop longtemps, et avec bien trop 
de courage pour avoir perdu la moindre bataille. 

Sa vie était simplement arrivée à sa fin. 

Sa mort ne fut pas tout à fait une surprise. Cela faisait des jours que Nick s’y 
attendait. Pourtant, l’annonce le secoua quand même. Heureusement, il avait pu 
poser des jours de congé pour être présent pour lui jusqu’au bout. 

Pendant une semaine, j’avais dormi dans leur maison, reconnaissante de 
pouvoir soutenir Nick, et je l’avais serré contre moi tandis qu’il disait une 
dernière fois au revoir à son grand-père, assis à son chevet. 

Faire ses adieux n’est jamais facile, mais je crois qu’au-delà de la douleur 
Nick ressentait une certaine forme de soulagement. Car son grand-père avait 
cessé de souffrir. 

Dans son testament, Job avait laissé des directives précises quant à son 
héritage. Nick les honora toutes. Les funérailles eurent lieu moins d’une semaine 
après sa mort et il fut enterré près de sa femme et du reste de sa famille qui était 
partie bien avant lui. 

Le week-end suivant, j’aidai Nick à nettoyer la maison. On vida la chambre 
de son grand-père, triant les objets qu’il voulait donner et ceux, plus personnels, 
qu’il souhaitait garder. 



Le printemps était dans l’air et cette corvée avait quelque chose de 
rafraîchissant. Et pas seulement pour Nick. Pour moi aussi. Les fenêtres étaient 
ouvertes. Une légère brise pénétrait dans les pièces. Un parfum de renouveau 
flottait dans la maison. En pliant les vêtements, j’avais l’impression de mettre au 
rebut les derniers lambeaux de culpabilité et de douleur qui me hantaient. 
Chaque jour, je me remettais un peu plus de la perte de notre bébé. Je 
commençais à accepter que personne n’avait rien fait de mal. Et chaque jour, on 
se rapprochait du moment où on pourrait enfin mettre cette épreuve derrière 
nous. C’était un cheminement. Comme vider la chambre de son grand-père. Un 
cheminement où, parfois, on faisait un pas en avant pour reculer de cinq. À 
certains moments, se cacher de la douleur et ne pas se laisser envahir par les 
doutes relevait de l’impossible. 

Quand j’étais allée consulter mon gynécologue, on m’avait annoncé qu’on 
ne connaissait pas les causes de ma fausse couche et qu’on ne pouvait pas me 
garantir que ça ne se reproduirait pas. On le saurait la prochaine fois que je 
tomberais enceinte. Ne pas savoir était difficile à accepter. Je n’y pensais pas 
tous les jours mais, à certains moments, cette sensation d’incertitude me 
paralysait presque. Pourrais-je avoir des enfants un jour ? Je l’ignorais, mais je 
me répétais sans cesse que si je ne pouvais pas, ce n’était pas grave. 

Comme Nick l’avait dit. Nous étions là l’un pour l’autre. 

Et c’était tout ce dont nous avions besoin. 

Nick ne savait pas encore ce qu’il allait faire de la chambre de son grand- 
père : une chambre d’amis ou carrément autre chose ? 

Debout devant le lit double qu’on venait de faire, je lui pris le bras et 
m’appuyai contre lui. 

— Tu n’es pas obligé de décider tout de suite, tu sais ? 

— C’est vrai. (Il tourna la tête vers moi et embrassa le haut de mon chignon 
qui devait être défait et plein de poussière.) Je crois que, pour l’instant, je vais la 
laisser comme ça. J’aime que ce soit une chambre. 

Mon regard parcourut la pièce. Sur la commode vide étaient posées des 
photos encadrées de son grand-père, à travers les années, alignées comme des 



petits soldats du souvenir. Laisser la pièce en l’état était une bonne idée, pour le 
moment. 

— Moi aussi. 

— Merci de m’avoir aidé. Ça m’a fait du bien. (Nick libéra son bras et me 
prit la main. Il la souleva.) Mais tu es toute sale. 

Je lui souris. 

— Toi aussi, mon cœur. 

— Il va falloir y remédier, alors. 

À cette idée, mon corps se réveilla immédiatement. Nick me guida hors de la 
pièce, puis au rez-de-chaussée dans la chambre près de la cuisine. Nick prit son 
temps pour nous déshabiller, mais je n’y trouvai rien à redire. Avant qu’il ouvre 
le robinet et que de la vapeur envahisse la salle de bains, il avait déjà embrassé le 
moindre centimètre carré de ma peau. Et il n’en avait pas terminé. 

— J’adore tes lèvres. (Il m’embrassa.) Et tes joues. (Sa bouche les effleura 
également.) J’aime tes yeux. (Il déposa un baiser sur mon front, puis descendit.) 
J’aime ta gorge. 

— Ma gorge ? m’exclamai-je d’une voix rauque en riant. 

— Oui, oui. Et tes épaules aussi. 

Il embrassa mes omoplates. 

— Tu es vraiment bizarre. 

— Et je suis vraiment amoureux de toi. 

Mon cœur se serra. Chaque fois que j’entendais ces mots, l’effet était 
immédiat. 

Il s’occupa ainsi de tout mon corps et, quand il prit le bout de mes seins dans 
sa bouche et les suça avec vigueur, je ne pus m’empêcher de gémir. Un désir 
puissant m’envahit. 

— Eux aussi, je les aime beaucoup. 

Je me liquéfiai. J’étais tellement prête à le recevoir que c’en était 
douloureux. 

— Oh, mon Dieu. 

On prit notre temps dans la douche, mais seulement quelques minutes furent 
réellement dédiées à la toilette à proprement parler. En un rien de temps, je me 



retrouvai pressée contre le mur carrelé, avec Nick à genoux devant moi, qui me 
faisait crier de plaisir. Mes jambes avaient du mal à supporter mon poids et je 
ressentais encore les soubresauts de l’orgasme lorsqu’il se leva, l’eau glissant sur 
sa peau bronzée, et s’enfonça en moi. Ses yeux verts plongèrent dans les miens. 
Ils avaient quelque chose de possessif, d’ardent. 

Il me remplissait de la plus délicieuse des façons et me soutenait avec 
douceur. Je sentais qu’il se retenait. Nos corps avaient fusionné, hanches contre 
hanches, torse contre torse. 

— C’est tellement bon de te sentir comme ça que je vais avoir du mal à 
prendre mon temps. 

— Alors, ne prends pas ton temps. 

Je fis descendre mes doigts le long de son torse. 

Nick grogna. Ses muscles tremblèrent sous l’effort et mes mains glissèrent 
sur sa peau. Bientôt, on se perdit l’un dans l’autre. J’allai à la rencontre de ses 
coups de reins de plus en plus puissants et ce fut un miracle que l’on ne tombe 
pas et que l’on ne se brise pas la nuque. 

Plus tard, bien plus tard, on se retrouva allongés sur le lit, face à face. Nos 
peaux avaient séché depuis longtemps et il jouait avec une mèche de mes 
cheveux humides. 

— Je réfléchissais, dit-il. 

Fatiguée, je haussai un sourcil. 

— Félicitations. 

Il rit. 

— N’importe quoi. 

Un sourire étira mes lèvres. 

— Tu as réfléchi à quoi ? 

— Ça n’a rien à voir avec tout ça... (Il fit passer une mèche de mes cheveux 
derrière mon épaule, puis en attrapa une autre.) Je me dis qu’il est temps que je 
parle à Calla, que je lui apprenne qui était mon père. 

Le souffle court, je sentis mon envie de dormir s’estomper. 

— C’est vrai ? 

— Oui. (Il eut un sourire en coin.) Qu’est-ce que tu en penses ? 



— Ce que j’en pense ? 

Je m’approchai de lui, l’obligeai à s’allonger sur le dos, puis m’assis à 
califourchon sur lui. Je posai ensuite une main de chaque côté de sa tête. 

— J’aime la tournure que prennent les choses, murmura-t-il. 

— Tais-toi, lui dis-je. Je pense que c’est une très bonne idée. 

— Toi, au-dessus ? 

Je penchai la tête sur le côté et lui adressai un regard désabusé. 

— Non. Je ne parle pas de ça. 

Il rit encore et, pour la première fois depuis des jours, ses yeux verts étaient 
un peu moins sombres. 

— Je sais. 

Je me penchai pour l’embrasser légèrement. 

— Je suis fière de toi. 

Il posa les mains sur mes hanches. 

— Pourquoi ? 

Je haussai une épaule. 

— Je sais que tu y penses depuis longtemps et que cette conversation ne va 
pas être évidente pour toi. Parler à Calla est un grand pas en avant qui va te 
permettre de laisser cette histoire derrière toi. (Je l’embrassai encore une fois 
avant de me redresser.) Quand tu seras prêt, si tu veux que je vienne avec toi, 
dis-le-moi. Je serai là pour toi. 

— Je veux que tu viennes avec moi. 

— Alors, je serai là. 

Il leva une main et l’enfouit dans mes cheveux. Puis il m’attira à lui pour 
m’embrasser, mais s’arrêta juste au moment où nos lèvres allaient se toucher. 

— Tu sais quoi ? 

— Quoi ? 

Quand il parla de nouveau, ses lèvres effleurèrent les miennes. 

— Je t’aime. 

Mon cœur se gonfla tellement qu’il aurait pu nous faire flotter tous les deux 
jusqu’au plafond. Ces trois petits mots étaient des mots que je ne me lasserais 
jamais d’entendre. Je l’embrassai alors et, cette fois, ce baiser n’eut rien de doux 



ni de chaste. Je lui murmurai ces mêmes mots en retour et entrepris de lui 
montrer à quel point je les pensais. 

Au milieu de la semaine suivante, pendant que j’étais en train d’organiser 
l’emploi du temps d’été de Marcus, Nick m’envoya un message pour me dire 
qu’on dînait avec Calla et Jax le dimanche. 

Sortir avec eux ou avec Reece et Roxy n’était pas quelque chose de nouveau. 
On se faisait souvent des soirées en couples, à quatre ou six. Mais, là, cette fois, 
Nick avait un but précis et ça me rendait nerveuse, parce que je savais que ce 
n’était pas facile pour lui. J’espérais vraiment que l’image que je me faisais de 
Calla était la bonne et qu’elle ne ressentirait aucune rancœur à son égard. 

Le dimanche après-midi, je pris plus de temps que d’habitude pour me 
préparer. Comme pour me donner du courage. Je m’offris une manucure et une 
pédicure avec Roxy et Katie, puis je testai un masque à l’argile verte que j’avais 
acheté sur Internet la semaine précédente. Heureusement, il ne laissa aucune 
trace sur ma peau et je n’eus aucune réaction déplaisante. Enfin, après une 
longue douche, je me séchai les cheveux et me maquillai avec soin. 

Se maquiller avec soin, ça voulait dire se mettre une tonne de maquillage sur 
le visage tout en ayant l’air de n’avoir rien mis. 

Quand vint le moment de m’habiller, j’hésitai un instant à choisir une petite 
robe printanière, mais il ne faisait pas encore assez chaud, surtout le soir. Du 
coup, je jetai mon dévolu sur un jean skinny bleu foncé, un pull fin et des 
sandales à talons que je n’avais pas encore portées cette année. 

J’attrapai la boîte à chaussures posée sur l’étagère du haut. Un morceau de 
papier en glissa et tomba par terre. La boîte calée sous le bras, je me baissai pour 
le ramasser. 

J’en eus le souffle coupé. 

J’aurais dû me douter de quoi il s’agissait à l’instant où mes doigts avaient 
rencontré la texture bien particulière du papier. Le problème, c’était que je ne me 
souvenais pas d’avoir rangé ça ici. Je l’avais sûrement fait quand j’avais essayé 
d’effacer la moindre trace de ma grossesse. 



Les mains tremblantes, je me dirigeai vers mon lit. Je m’assis et posai la 
photo à côté de moi. Je ne la regardai pas avant d’avoir enfilé mes chaussures. 
Puis, je pris une grande inspiration et la ramassai. 

En toute franchise, je ne voyais toujours pas de bébé sur l’échographie. Ce 
n’était qu’un petit pois noir et blanc. Mais ça avait été mon petit pois. Et celui de 
Nick. Les lèvres pincées, je secouai légèrement la tête. Le voir ne me faisait plus 
aussi mal. Mais j’étais toujours aussi déboussolée. Je ne comprenais pas 
comment une telle chose avait pu se produire et la seule façon pour moi de 
savoir si j’avais un problème pour concevoir était de tomber de nouveau 
enceinte. Toutefois, à présent, j’avais conscience que je n’aurais rien pu faire de 
plus. 

Et je savais que j’avais le droit de ne pas aller bien. 

Alors, je me levai et allai poser l’échographie sur l’étagère, contre la photo 
de mon père. Elle y était à sa place. Peut-être qu’un jour, je la retirerais et la 
rangerais quelque part. De la même façon que Nick finirait par transformer la 
chambre de son grand-père en une autre pièce. 

Un jour. 

Nick arriva. Il portait un jean et une chemise et avait l’air aussi appétissant 
que d’habitude. Quand je sortis dans le couloir et que je refermai la porte 
derrière moi, il siffla. 

Je lui fis une courte révérence. 

— Merci. 

Il rit doucement avant de passer un bras sur mes épaules. 

— Tu es bizarre, quand même. 

— Si tu le dis ! 

On retrouva Jax et Calla au Steakhouse. Ils étaient déjà là, assis à une table, 
car malgré toutes nos bonnes intentions, on était arrivés en retard. Nick avait 
eu... les mains baladeuses dans la voiture, devant chez moi, et à nouveau devant 
le restaurant. 

Lorsqu’on s’installa sur le banc, en face d’eux, Calla m’adressa un regard 
entendu. Gênée, je me passai la main dans les cheveux pour les recoiffer. 

Jax rit doucement. 



— Content que vous ayez pu venir. 

— Je me doute, dit Nick en attrapant le menu avec un léger sourire aux 
lèvres. Vous avez beaucoup de chance d’être en notre présence. 

Calla gloussa pendant que Jax levait les yeux au ciel. Je recoiffai mes 
cheveux en arrière et jetai un coup d’œil à Nick avant de reporter mon attention 
sur elle. 

— Qu’est-ce que vous prenez ? 

Elle fronça les sourcils et observa le menu ouvert devant elle. 

— Je pensais prendre une bavette. 

— Moi, un steak, répondit Jax en tapotant ses abdos. Il n’y a que ça de vrai. 

Nick me montra le centre du menu du doigt. 

— Ils ont de l’entrecôte, me dit-il. Je suis sûr que tu vas prendre ça. 

Je souris. Oui, il me connaissait bien. La serveuse s’approcha de notre table 
et, une fois qu’elle eut pris notre commande, la conversation coula facilement. 
J’avais commandé du vin mais, comme j’étais incapable de manger en buvant de 
l’eau ou du vin, je finis par demander un soda. Et bien sûr, Nick se moqua 
gentiment de moi. C’était très bizarre, et ce n’était pas logique du tout. J’en avais 
conscience. 

Calla nous parla de ce qu’elle comptait faire après avoir obtenu son diplôme 
d’infirmière. Quand elle avait changé de fac pour se rapprocher d’ici, on lui avait 
refusé l’équivalence pour deux de ses matières. Du coup, elle devait prendre des 
cours pendant l’été pour rattraper ses points de retard. Jax mentionna son projet 
de rénovation du Mona’s. Il avait envie de changer le sol et de se débarrasser des 
anciennes tables et des chaises. Il n’y avait qu’un seul sujet qu’ils évitaient 
d’aborder, à cause de ce qui nous était arrivé, et je savais que c’était à moi de 
faire un pas en avant. 

Après avoir pris une gorgée de mon Coca, je le reposai à côté de mon 
assiette. 

— Vous avez vu les photos du bébé d’Avery et Cam ? 

Calla se tourna vivement vers moi avant de hocher la tête. Quelques 
secondes passèrent. 

— C’est la première fois que je vois un bébé avec autant de cheveux roux ! 



— Elle pourrait faire partie de la famille Weasley ! confirmai-je en posant 
les mains sur mes genoux. 

Au début, personne ne m’avait envoyé la moindre photo. On ne m’avait pas 
non plus prévenue quand Avery avait accouché, une semaine avant son terme. 
J’avais tout simplement vu Roxy montrer des photos à Katie. Quelques jours 
plus tard, je lui avais demandé le numéro d’Avery et lui avais envoyé un 
message pour la féliciter. Après plusieurs échanges par écrit, j’avais reçu la 
photo d’une toute petite fille. 

L’enfant d’Avery et Cam était magnifique. 

Jax ricana. 

— Ne dis pas ça à Cam. Je crois qu’Avery a voulu l’appeler Ginny. 

Je ris. 

— Ava est un très joli prénom. 

— Ça leur correspond, je trouve, dit Calla en me souriant doucement. 

D’après ce que j’avais entendu à droite et à gauche, l’accouchement d’Avery 
n’avait pas été facile. Il y avait eu des complications. Je ne connaissais pas les 
détails et je n’avais pas osé poser des questions. J’étais simplement contente 
pour eux et leur petite famille. 

— Qu’est-ce que tu vas faire avec la maison de ton grand-père ? demanda 
Jax en attrapant sa bière. 

— Il me l’a laissée. Du coup, elle est à moi. Pas de doute là-dessus, expliqua 
Nick. Sur la durée, je ne sais pas ce que je ferai, mais pour l’instant, je la garde. 

— C’est une très belle maison, intervins-je. 

Jax hocha la tête. 

— Ça, c’est sûr. Vous avez de quoi faire. 

— Oui. 

Nick s’adossa au banc et passa un bras dans mon dos. Ses doigts effleurèrent 
mes cheveux, puis se mirent à jouer avec, mais quelque chose, dans sa posture, 
avait changé. Il s’était crispé. Je savais qu’il était sur le point de tout leur avouer. 

Je posai la main sur son genou, sous la table, pour lui faire comprendre que 
j’étais là pour lui. 



— Il y a quelque chose que j’aimerais vous dire, commença-t-il. Quelque 
chose que j’aurais probablement dû vous dire depuis longtemps. 

Jax fronça les sourcils et jeta un coup d’œil à Calla qui avait l’air tout aussi 
perplexe que lui. 

— OK... Je suis curieux, maintenant. Qu’est-ce qui se passe ? 

Lorsque Nick porta son attention sur Calla, je regrettai de ne pas avoir pensé 
à commander un deuxième verre de vin. Il prit une grande inspiration avant de se 
lancer. 

— Blanco est le nom de famille de mon grand-père. Le nom de jeune fille de 
ma mère. Mon père, lui, s’appelait Novak. 

Calla blêmit et cligna lentement les yeux. 

— Novak ? 

Elle se laissa aller en arrière, ses mains retombant sur ses genoux. 

À côté d’elle, Jax dévisageait Nick, les sourcils froncés. 

— Attendez une minute. Novak, c’était... 

— Novak Construction, confirma Nick d’une voix neutre. 

— Oh, mon Dieu. 

Calla porta une main à sa joue, mais elle s’arrêta avant de toucher sa 
cicatrice. 

Le cœur serré, je regardai Jax enrouler ses doigts avec douceur autour de son 
poignet et baisser son bras. 

— Qu’est-ce que tu es en train de dire, Nick ? 

Celui-ci souffla bruyamment, avant de tout leur raconter : son père, 
l’électricien qu’il avait engagé et ce qu’il avait fait. Il avoua également à Calla 
que sa mère avait toujours su qui il était et qu’il avait été choqué la première fois 
qu’il avait vu Calla. Il ne s’était pas attendu à la voir pousser les portes du bar. 

Quand Nick termina son récit, Calla secoua légèrement la tête. Le silence 
s’éternisa et je commençai à imaginer le pire. Puis, au bout d’un moment, elle 
reprit la parole. 

— Pourquoi est-ce que tu ne m’en as pas parlé plus tôt ? 

— Je ne sais pas, répondit-il, avant d’ajouter : Non, ce n’est pas vrai. Je sais 
très bien pourquoi. Tu avais déjà beaucoup de soucis et je ne voulais pas t’en 



rajouter. Je ne voulais pas gâcher ta vie plus que je ne... 

— Attends une minute, l’interrompit-elle en levant la main. Comment est-ce 
que tu aurais pu me gâcher la vie ? Ce qui est arrivé à ma famille n’était pas ta 
faute. Tu n’étais qu’un gamin à l’époque. 

Nick prit une inspiration tremblante tandis que le soulagement 
m’envahissait. Jax hocha la tête pour acquiescer. 

— Elle a raison. Ça n’a rien à voir avec toi. 

— Mais savoir qui était mon père te rappelle sans doute de mauvais 
souvenirs, protesta Nick. Ce ne doit pas être facile pour toi. 

— C’est une surprise, c’est vrai. Je suis encore un peu sous le choc, mais je 
suis désolée pour ce qui est arrivé à ton père et à ta mère, répondit Calla. (Ses 
yeux bleus brillaient.) Je sais ce que ça fait de perdre quelqu’un. Ça n’a pas dû 
être facile pour toi. 

Nick ferma les yeux. 

— Tu es désolée ? (Sa voix paraissait étranglée. Je serrai son genou un peu 
plus fort.) Tu n’as pas à t’excuser du tout. 

— Toi non plus, insista-t-elle d’un ton des plus sincères. Je comprends 
pourquoi tu es resté silencieux, mais je veux que tu saches que savoir qui était 
ton père ne change pas la façon dont je te vois. 

— Je... (La voix de Nick était rauque. Je me collai contre lui. Son bras 
remonta jusqu’à mon épaule.) C’est... un soulagement. 

— J’ai quand même envie de te frapper pour avoir cru que ça changerait 
quoi que ce soit, intervint Jax. 

Nick rit et se frotta la mâchoire avant de poser la main sur la table. 

— Oui, moi aussi, j’avais envie de me frapper. Mais plus le temps passait, 
plus c’était difficile à dire. 

— Je comprends. (Calla tendit le bras pour lui prendre la main.) Tu sais, ce 
qui s’est passé, cet incendie, ça a détruit de nombreuses vies. Pas seulement la 
mienne et celles de ma famille. La tienne aussi. (Ses yeux se posèrent sur moi.) 
Une tragédie, quelle qu’elle soit, ne s’efface pas. Mais j’ai appris qu’elle ne 
définit pas pour autant qui nous sommes et qu’elle ne nous rend pas plus faibles. 



Au contraire. Elle nous rend plus forts. J’ai mis beaucoup de temps à le 
comprendre. (Elle jeta un coup d’œil à Jax et sourit.) J’ai eu un peu d’aide. 

Nick me serra davantage contre lui et je posai la tête sur son épaule. Alors, 
avec un léger sourire, je murmurai : 

— Moi aussi. 



32 


Une dame brune, assise à l’avant de la salle de réception, faisait rebondir sur 
ses genoux un bébé de quatre mois qui n’arrêtait pas de gazouiller. Ses cheveux 
roux ne laissaient aucun doute quant à son identité. 

Ava Hamilton était absolument adorable avec sa petite robe blanche et son 
serre-tête. Elle avait déjà perdu ses chaussures et une chaussette et je me doutais 
que ses gloussements allaient bientôt se transformer en pleurs, mais ça m’était 
égal. Je mourais d’envie de la tenir dans mes bras. En la voyant, mon cœur 
s’était serré, mais... ça allait. 

Avec ses cheveux sombres et ses yeux clairs, la femme qui la portait me 
faisait penser à Teresa. Il s’agissait sans doute de la mère du marié, 
Mme Hamilton. 

Je regardai les petits doigts grassouillets d’Ava s’ouvrir et se refermer dans 
l’air jusqu’à ce qu’un grand homme, plus âgé, attire mon attention. Il remontait 
l’allée qui séparait les deux rangées de chaises, d’un pas crispé et gêné. On 
voyait à son costume noir parfaitement coupé et à sa coupe de cheveux qu’il 
avait de l’argent. 

Il ralentit en s’approchant de Mme Hamilton. Celle-ci releva la tête. Le choc 
se peignit sur son joli visage, mais elle le remplaça rapidement par un sourire. 
Ses lèvres bougeaient, mais je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elle disait. 

L’homme observait Ava. Je ne voyais que son profil. Son visage était pâle et 
son expression tendue. Les épaules raides, il s’agenouilla devant elles. 
Mme Hamilton tourna Ava vers lui. Elle dit quelque chose et l’homme hocha la 
tête. Puis, elle lui tendit Ava. 



Le souffle court, je le regardai prendre le bébé dans ses bras et le serrer 
contre son torse comme si elle était extrêmement fragile. Mme Hamilton lui 
parlait, mais j’avais l’impression qu’il ne voyait et n’entendait qu’Ava. Sa main 
trembla lorsqu’il la passa sur ses cheveux roux. 

— Qui est-ce ? demandai-je. 

À côté de moi, Roxy plissa les yeux pour voir de qui je parlais. 

— Je ne sais pas, répondit-elle tandis que je lissais les plis de ma jupe lilas. 
Jamais vu. 

Dans tous les cas, il devait bien connaître Avery ou Cam. Au bout d’un 
moment, il rendit la petite fille à Mme Hamilton et se leva. Quand il s’éloigna, 
ses mouvements étaient déjà moins crispés. 

Avec un soupir, je reportai mon attention sur Mme Hamilton. 

— J’ai envie de prendre le bébé dans mes bras, avouai-je. 

— Je suis sûre qu’elle dirait oui, répondit Roxy en remontant ses lunettes sur 
son nez. 

Aujourd’hui, elles étaient bleues, assorties à sa robe. 

— Je ne l’ai jamais rencontrée. Ce serait un peu bizarre si j’allais la voir et 
que je lui sorte : « Je peux prendre le bébé ? » tout en essayant de l’attraper. Elle 
se mettrait sans doute à crier à la voleuse d’enfant. 

Roxy gloussa. 

— Pas faux. 

Je fis la moue mais, avant que j’aie eu le temps de changer d’avis et d’aller 
traumatiser un pauvre petit bébé, les garçons revinrent de... je ne sais où. Ils 
avaient sans doute embêté Cam jusqu’au bout. 

Nick s’assit à côté de moi et Reece prit le siège près de Roxy. Même si ce 
n’était pas la première fois que je voyais Nick en costume, je ne pus m’empêcher 
de le reluquer de la tête aux pieds. Ça lui allait vraiment bien. 

Il se pencha vers moi et posa le bras sur le dossier de ma chaise. Baissant la 
tête, il me murmura à l’oreille : 

— Si tu continues de me regarder comme ça, on va rater le mariage. 

— Et pourquoi ça ? chuchotai-je à mon tour. 

Sa main se posa sur mon épaule nue. 



— Parce qu’on va finir par baptiser la chambre, à l’étage, qu’on a louée pour 
le week-end. Ou les toilettes les plus proches. Il y a aussi un placard dans le hall 
qui devrait être assez grand. 

Je me mordis les lèvres. L’idée me plaisait bien plus qu’elle ne l’aurait dû. 

— Tu es incorrigible. 

— Et toi... (Il m’embrassa sur le front.) Tu es magnifique dans cette robe. Je 
te l’ai déjà dit ? 

Un sourire étira mes lèvres et je tendis le bras vers lui pour lui prendre la 
main. 

— Oui. Une ou deux fois. 

— Alors, tu peux rajouter encore une fois. (Il serra ma main un peu plus 
fort.) Tu es superbe. 

Reece soupira. 

— Vous allez finir par me donner du diabète, tous les deux. 

— Oh, tais-toi, intervint Roxy en donnant un coup de coude à Reece. Tu es 
tout aussi adorable, alors ne fais pas semblant d’être dégoûté. 

Je ris, surtout parce que Reece ne nia pas. Quelque part, derrière nous, de la 
musique retentit et les lourdes portes en bois s’ouvrirent. On se retourna sur nos 
sièges pour voir Cam remonter l’allée centrale. Il était aussi beau que d’habitude. 
Ses cheveux étaient soigneusement coiffés et il portait un costume noir avec une 
chemise bleu pâle. Lorsqu’il passa devant nous, Nick et lui se tapèrent les 
poings. 

Je me tournai lentement vers Nick. 

— Depuis quand on se tape les poings à un mariage ? 

— Et pourquoi pas ? 

Secouant la tête, je gloussai, avant de retenir un « oooh » d’adoration quand 
Cam s’arrêta devant sa mère pour déposer un gros baiser sonore sur la joue 
potelée de sa fille. Puis, il alla se placer sous l’arche décorée de roses bleues et 
de gypsophile. 

— Mince, murmura Roxy. Je crois que mes ovaires ont explosé. 

Reece lui adressa un regard noir. 

— Quoi ? dit-elle. Ce n’est pas ma faute. 



Tout sourire, je regardai les témoins et les demoiselles d’honneur avancer à 
leur tour. Il y avait d’abord Jase, le meilleur ami de Cam, au bras de Teresa, la 
sœur de Cam. On aurait dit qu’ils s’étaient tous les deux échappés d’un défilé de 
mode. Il n’y avait pas de couple plus beau que le leur et, à mon avis, ils allaient 
se marier bien plus vite que tout le monde ne le pensait. 

Ensuite venaient Brit et Ollie. En les voyant, je ne pus m’empêcher de 
sourire. Avec la même robe bustier bleu pâle que Teresa et ses beaux cheveux 
blonds, Brit était magnifique, mais c’était Ollie qui accrochait le regard. Même 
dans un costume, il réussissait à garder le look surfeur. Ses cheveux étaient plus 
courts qu’à la fac, mais il avait toujours l’air de revenir de la plage. Ils se 
séparèrent en atteignant l’arche. 

Calla et Jax marchaient derrière eux et, bien sûr, ils étaient absolument 
parfaits. Calla avait gardé ses longs cheveux blonds détachés. Jax était beaucoup 
plus sombre. On aurait dit le jour et la nuit. Ils se complétaient sur tous les 
points. 

Puis, il y eut Jacob, toujours aussi élégant, au bras de son petit ami. J’avais 
rencontré ce dernier la veille et il était l’opposé total de Jacob : calme, un peu 
réservé. Pourtant, il ne faisait aucun doute qu’ils étaient très amoureux. 

Jacob rejoignit les demoiselles d’honneur et même s’il portait le même 
costume que les témoins, il paraissait à sa place avec elles. 

Enfin, à leur suite, entra Brock « la bête » Mitchell. Le fan qu’était Cam 
avait sans doute encore du mal à s’en remettre. Je ne savais pas si Brock et lui 
s’étaient rapprochés ces derniers mois ou s’il lui faisait une faveur. Brock ne 
portait plus son bras en écharpe, mais il n’avait pas encore repris l’entraînement 
à temps plein. Il y avait eu des complications. 

Je ne connaissais pas la femme à la peau mordorée qui l’accompagnait et, 
quelque part, j’étais déçue qu’il ne soit pas venu avec Jillian. Je ne savais même 
pas pourquoi je pensais à ça. Je n’avais plus revu Jillian depuis l’incident de la 
réserve. D’après ce que j’avais compris, elle n’avait plus jamais remis les pieds à 
la Lima Academy depuis. 

Lorsque tous furent en place, la marche nuptiale retentit et Avery apparut à 
l’entrée. C’était une très belle mariée. Ses longs cheveux roux tombaient en 



cascade de part et d’autre de son visage parsemé de taches de rousseur. Malgré 
la distance, je pouvais voir ses yeux brillants de larmes. Sa robe était très simple, 
de style grec, et lui allait comme un gant. 

Je n’arrivais pas à croire qu’elle venait d’avoir un bébé. Elle était 
magnifique. Elle jeta un coup d’œil à l’homme qui se tenait à côté d’elle. C’était 
l’homme qui avait parlé à la mère de Cam un peu plus tôt et qui avait tenu Ava 
dans ses bras. À présent, j’avais ma réponse. 

Il s’agissait du père d’Avery. 

Il l’escorta dans l’allée tandis que tout le monde se levait. Avant d’atteindre 
celui qui allait devenir son mari, Avery s’arrêta pour prendre le visage d’Ava 
dans ses mains et déposer un baiser sur sa petite tête. Le bébé gazouilla 
joyeusement. 

— Et voilà, mon cœur a explosé, soupira Roxy. Comme mes ovaires. 

Je pressai les lèvres pour m’empêcher de rire tandis que le père d’Avery 
confiait sa fille à Cam. De toute façon, ça aurait un rire étrange, à la limite du 
sanglot. En regardant la mère de Cam tourner Ava en direction de ses parents, la 
douleur se réveilla de nouveau dans ma poitrine. Je me répétai que tout allait 
bien, que moi aussi, un jour, j’aurais tout ça. 

Nick me serra la main et, quand je tournai la tête vers lui, son regard sonda 
le mien avec attention. Il avait compris où m’avaient menée mes pensées. Je lui 
souris et il passa un bras autour de ma taille pour m’attirer contre lui. 

La cérémonie commença. Je me souviens à peine des mots prononcés tandis 
que Cam Hamilton et Avery Morgansten se disaient enfin oui, mais c’était 
magnifique. Plus d’une fois, je me surpris à ravaler mes larmes. 

— Les alliances ? demanda le pasteur. 

Ollie fit un pas en avant. Il tenait deux tortues dans les mains. L’une d’elles 
portait un ruban bleu clair autour de la carapace et la deuxième un ruban noir. 
Les alliances étaient accrochées dessus. J’ignorais où il avait caché les deux 
tortues pendant tout ce temps. Avec Ollie, il valait mieux ne pas demander. 

— Oh, mon Dieu, murmurai-je en souriant. 

Nick gloussa. 

— Je veux des tortues à mon mariage, souffla Roxy à Reece. 



Quelqu’un, sans doute lui, s’étouffa. 

Des hoquets de surprise et des rires retentirent. Ollie apporta les tortues à 
Cam et Avery. Quand ils récupérèrent les alliances, ils eurent du mal à rester 
sérieux, eux aussi. Puis Ollie retourna à sa place et déposa les tortues dans 
quelque chose que je ne pouvais pas voir. Avant de se remettre en rang, 
toutefois, il se tourna vers l’assemblée et fit la référence. Du côté de la mariée, 
Brit leva les yeux au ciel. 

La main de Cam trembla lorsqu’il passa l’anneau sans fioriture au doigt 
d’Avery. 

— Acceptes-tu de passer l’éternité avec moi ? 

Avery passa à son tour l’anneau au doigt de Cam et lui répondit d’une voix 
vacillante : 

— J’accepte de passer l’éternité avec toi. 

Au bord des larmes, je tournai la tête vers Nick. Nos regards se rencontrèrent 
et on resta ainsi, les yeux dans les yeux, jusqu’à ce qu’une larme coule sur ma 
joue. Alors, sans un mot, il l’effaça avec son pouce, comme il avait effacé ma 
douleur et ma peine. Cet homme m’avait offert un nouveau futur et j’avais hâte 
de le vivre avec lui. 

Le pasteur reprit la parole, mais je ne l’entendais plus. Les cris de 
félicitations se perdirent derrière nous tandis que Nick baissait la tête vers moi et 
m’embrassait avec douceur. Et dans ce baiser, je retrouvai ces mots que j’avais 
tant voulu entendre, des mois auparavant. 

Dis-moi que tu veux rester à mes côtés. 

Dis-moi que tu imagines toujours un futur avec moi. 

Dis-moi que tu m ’ aimes. 

Ces mots, Nick me les avait déjà dits plusieurs fois, mais à travers ce baiser, 
ils résonnaient comme une promesse. Une promesse de toujours. 


FIN 



